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AVANT-PROPOS. 

CE qu'il y a peut-être de 
mieux dans cet Ouvrage , 
r ^ qu^il ny a ni Epure Dédica^ 
toire rempante j ni Préface prolon-- 
gée. Sur ce je me recommande à 
la difcrette critique de mon très-* 
honoré Leâeur à qui je voudrois 
avoir tart de prodiguer lesjleurs 
Ù" les fruits^ 
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EAPRINCESSE 

DE 

GONSAGUE, 

ROMAN HISTORIQUE. 

PREMIERE PARTIE. 

IARIE LouifedeGonfa- 
gue , petite nièce de Ma- 
rie de Medicis^ & parente 
d'Anne d'AutriclM , pcjflëdant une 
partie des grands biens de la Mai- 
fon de Mantoue , par fa naifiance 
& par fes richeiTes , pouvoir pré- 
Ai 



6 La Princesse 
tendre aux plus puifiants Princes oe 
TEurope. 

Sa jeunefle , fa beauté , fou main- 
tien noble , la délkateiTe de^fen^ 
efprit , la bonté de fbn cceur , enfinr 
{es vertus la rendoient l'exemple 
,^ radmiration de la Cour de Louis. 
XIÏL 

. Flora , faCoiîfideflte, dont nous^ 
cacherons le vrai nom , d'une des 
premières Maîfons du Royaume ^ 
avott été élevée dans le même Cou» 
vent que la Princefle Louife j ma- 
riée très jeune , Se veuve à vingt 
'^ns , elle ne quitta plus la Cour , & 
s'attacha particulièrement à la Pria* 
ceffe de Gonfagué, 

Flora, jeune , vive & fpirituelle , 
fe poffédant, excepté dans les plai- 
firs , dont le penchant Tentraînok 
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foujouts^ mais fçacham diffimu^ 
1er ^ otmnt avec facilité la corn 
fiance de Ton Amie ^ & la ieduifit 
au point de dî^pofer entièrement 
de fes biens , & de régler âbfolu- 
ment les démarchtâ^ firles fenti« 
mens de cette Princefie 9^ qui la 
eroyoit auffî fige 8c auffi vertueufe 
qu'elle. Liaifon funefle qui caufâ 
depuis bien aei chagrins à Tiii^r'^ 
tunée y nais trop crédule > Gonfa*^ 
guer 

La Princefle y que nous nommc^ 
rom indifiéremmentLouifeouGon^ 
fiiguc, auroit pu fe livrer au xplaifîrs 
quelesdeux Reines s'efForçoient de 
lui procurer y û (on ame eut été fjluit 
tranquille. Le rang , quelqu'élevé 
qu'il foit , ne détruit point dans l?s* 
cœursH^ettefeniiHUté accordée aux^ 
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humains , ou pour le bonheur , on 
pour le malheur de la vie. 

Lôuife réprouvoit : un jour Ce 
croyant feule fur la terrafle de fon 
appartement , elle répétoit vive- 
ment ces deux vers y 

Ton Empire cft affreux , ton atteinte eft funefte , 
Tyran qui fait aimer, Amour je te détcfle. 

Sombre produaion d'un cœtir fen- 
iible & malheureux , quand Flora 
vînt interrompre l'entouiiafine de 
la Princeffe qui courut dans {es 
bras répandre des pleurs , dont elle 
n'ofbit encore dire la caufe. Flora , 
mêlant {es larmes à celles de 
Louiie 9 employa les termes les plus 
flateurs & les reproches les plus 
tendres pour obtenir la confiance 
de Gonfague , qui n'ayant plus la 
force de réfîfter à la feinte douleur 
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de fon Âraie, crut devoir l'informer 

d'un fecret dont la perfide par la 

fuite abufa au gré de (es pallions 

& de fës infortunés complots. 

Elles rentrèrent dans Tapparte^ 

ment ^ & s'enfermant avec précau* 

tion , la l^rinceife prit ainfî la pa* 

rôle. Flora , Amie fi précieufe au 

bonheur de* ma vie , écoutez mes 

malheurs ,. plaignez ma foiblefTe , 

faites- moi valoir les douceurs de 

Tamitié j vous m'avez Ibuvent 

peint l'amour fous les traits les plu3 

aimables, j'aidefiré de le connoî^ 
,tre^ je l'ai vu tel que vous m'en 

avez tracé l'image , mon cœur a 

cédé ^ on peut rarement sVn défen* 

dre 9 mais la raifon qui ne m'a point 

encore abandonnée , m'a laifTé voir 

en même-temps l'écuéil où l'amour 

A5 



lo La Princesse 
entraîne 3 Thorreur de fes, peines^ 
le danger de fes charmes & les 
atteintes cruelles qu'il porte aux 
âmes trop fenfibles. 
• Flora penfoit bien différemment; 
elle n'avoit point envifagé Tamour 
comme un maître ii terrible ; néé^ 
foible & peu délicate y le plai- 
fir Femportoit , la coquetterie fài- 
ibit fon occupation ; la confiance 
^'elle avoit dans fa jeunefle & 
dans (es charmes éloignoit la crainte 
des rivales , elle ne connoiffoit IV 
mour que par fès clouceurs. 

Depuis , continua la PrincefFe^. 
^e la Maréchale de la Meilleraye 
a préfenté fon dangereux, mais 
trop ^m^ible frère , à la Cour , je- 
tte fuis plus k mètne , je fuis Cinq* 
juais partout , &le hafard , ranu>uf 
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& Ttiesdefîrs rofFrentfanscefle âmes 
yeiix ; depuis deux mois entiers je 
tfâvailleàledétruif edansmon cœur, 
nies efforts ne font que déchirer îna 
61effurè ; ma raifort , ma gloire ,.. 
mes intérêts (embloîent m'affûrer la 
tiftoire : j'allois peut-être triom- 
pher^quand un incident fâcheux m'a 
^étrompefur l'indifférence de Cinq- 
mars. Je le croy oï^ infenfible , ou^ 
trop jeune, pour aimer conflam- 
fîientj que faire pour me fauver' 
d'uii piège inévitable î Ce Hlôrtét 
quéf àîme, cet homme fî char niant, , 
te téméraire enfinr brûle des même*- 
feux ; il amême dfë m'en iftftruîré 5^ 
J^ n'ai plus d'^ârmes contre-lui , fflôft- 
«rgueil a Ôéchi , ma vertu eft (ans* 
force , & je fuis la malheureufe 
▼iâime de mes craintes , de màû 
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rang & de mon amour. Cinqmars 
ofe affûrer dans cette Lettre qu'il 
adore Gonfague , que FEmpereur 
des Romains demande pour fon 
fils , que le Portugal recherche, & à 
qui toutes les prédirions des devins 
de Medicis annoncent des.Thrônes 
à choifir. Je n^ai rien de caché pour 
vous , belle Flora j fi l'ambition a 
flatté ^juelquefois mon cœur, le 
moment où j'ai écouté fans réflexion 
le plaifir d'être aimé de Cinqmars 
fut le moment le plus flatteur de 
nja, vie. A quoi peut aboutir cette 
paffîon malheureufe ? mon état ^ 
mes devoirs , tout m'eft contraire : 
chère Amie liïèiz cette Lettre ? que 
faut-il, y. répondre:?; La colère , 
l'amour, le plaifir ^le temordenfan- 
«ent.& détruifent tour-à-iour ce que 
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je dois dire} un audacieux Amant 
m'a manqué : Tamourne connoît 
que Tamour : un Thrône m'atrend , 
mais Cinqmars régne dans mon 
cœur; il a fait une ofFenfe à ma 
gloire , cette oflfenfe fait mon bon* 
heur. Ayez pitié de ma foiblefle, 
j'en rougis même aux yeux de mon 
Amie. 

Gonfagué , s'enfonçant dans fa 
coëfFe, ne laifle plus entendre que 
des foupirs. Flora écoutoit avec 
attention la confidence de Louife 
qui devenôità chaque mot d'autant 
plus intéreflant^ pour elle , que lé 
dépit y la crainte & la jaloufie 
empoïfonnoiént à longs traits fon 
cœur : l'Amant de la Princeffe^ ce 
mortel adoré , avoir touché le coeur 
de l'infortunée Confidente} fi Flora 
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eut été feule^elle auroit redit avec la^^ 
même vivacité l'injure dont Louife 
apoftrophoit le maître de nos âmes : 
Flora- agitée , comme on le peut 
eroire , ramafla la Lettre qui 
venoit de tomber des mains de Iaf^ 

« 

trop feniible Louiiè* 

LETTRE-de Cinqmars à la Princeffe de 

Gonfague. 

XE rang que vous tenei, ^^^^^ i^^ ^ 
fortune & vas vertus vous defiinent 
m encore y m peuvent étonner tu grandeur' 
w^ ma pajfion. Que de femmes de cette 
y Cùitr mt croyent infenfihle ! foi didatgtd 
If des cœurs offerts ; que peuvent-ils fur- 
» moi ! je ne vois , je ne refpire que pour 
» la Princeffe que f adore ; je fuis'ttn terni-- 
!► rdire ^ mais puis-^je garder ma raifon,^ 
*^enyvri de fes appas: malheureux & 
w^coupiAlepùurjamaisJî Louife memiprifeit 
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J> urr mot j un regard de bonté me rendra 
n la vie & tinnocence. Pardonne^ à Va^ 
» mour , pardonne^ à vos charmes , &fouf^ 
y>frc[ que Cinqmars vous adore le rejic 
« de f es jours. 

Il y avoitdeux aïoii^que cet hom- 
me aimable demandoît la réponfe à 
h Lettre ,- il avoit eu Tadreffe de lai 
donner lui-même à (on Amante. La: 
PrinceiTe affiftoit à une cérémo^ 
nie dans la Chapelle du Luxem** 
bourg ; fes heures tombèrent près^ 
de Cinqmars ^ il profita de Tocca** 
fion qu'il attendoit avec^ impa^ 
tience , il enferma fon billet qu'îL 
lendit avec le livre; Louife s'ert^ 
apperçûc^ d^abord , elle ne pût (tr 
contraindre ni s'empêcher de prem 
dre en tremblant le livre & le billetv^ 
L'Amant de fon côté na perdoit 
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lien des mouvemens de Ton AmatN 
te j il fe crut le plus heureux des 
mortels , lorfque la Princefle tira un 
Porte-feuille où elle renferma avec 
foin ce billet. Dans ce moment tout 
Xervît à lui faire illufion j il fortit 
de la Chapelle fort content de lui- 
même 9 & préoccupé des chimères 
les plus âatteufes. 

Après la cérémonie , il fe plaça 
dans la galerie du Palais d'Orléans y 
la Princefle la traverfa les yeux tou- 
jours baiflfés , & Cinqmars attendit 
envain ce regard favorable qu'il 
avoit ofé demander. Il fuivoît par- 
tout les pas de Gorifague > qui 
paroiflbit à fon égard la plus in- 
différente du monde. Deuxjmois 
d'incertitude font pour un Amant 
<}es fiécles fans nombre i l'amour 
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& la fortune a voient enfin raproché 
ces deux Amans. Après un grand 
fpeaacie quek Cardinal de Riche- 
lieu avoit fait préparer' pour la 
Cour, la Princeflè Louife fortoit 
de chez la Reine ; Cinqmars don- 
noît la main à la Maréchale de la 
Meilleraye fa fœur , rEcuyer de 
la Princeffe ne le trouvant point , 
la Maréchale lui demanda la pcr- 
miffion que Ion firere lui offrît le 
bras : Cinqmars court & prend 
la main de Louiiè avant que d'avoir 
eu ion confentement ; hors de lui , 
il marchoit fans penfèr à cacher 
fà joie , fes craintes & fes fou- 
pirs ,* fon Amante preffe fes pas 
dans un trouble prefque égal. 
Comme elle alloit entrer dans fa 
chaife , Cinqmars lui ferrant la 
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ixïain, liiidit : Votre fiknce me tue ^ 

j'attendirai encore un Jour votre 

féponfe y & fi vom voulez desr 

viéHmes , j'irai dans peu vous ofFrir 

*out mon fang pour vous pîaire^ 

Contraignez- vous , lui dit-elle , >cent 

témoins vous obfervem , & fouve- 

liez-vous qiie )*en fais trop encore 

de ne vous pas punir j attehdez m^ 

riponie, & fûrtout calmez* vous ? 

En ce moment la foule s'étoitarré^ 
tée pow laiflèr pafler laJPrinceiTe ^ 

qui frémit de rindifcrétion & dir 
trouble cruel d'un Amant impru- 
dent 9 mais le plus tendre & le plus* 
aimable. 

Flora avoir à peine achevé de 
lire la Lettre de Cinqmarsi qiœ , 
par bonheur pour elle , un bruit 
xéltéré fe Ht entendre fur la:terraire' 
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de raf^artcmcnt de Louife. C'étoit 
la jeune Reine qui venok lui faire 
part de Féxil volontaire de la Reine 
Mère. ( Après la mort du Con- 
nétable de Luynes , dont la faveur 
& la vertu avoient réparé les fuites 
funeftes du trépas du grand Henri , 
& les défordresde laRégence d*une 
Reine axnbitieufe. ) Le Cardinal de 
Richelieu poûéda feul ^ non , Tami*^ 
tié de fi}n Maître > maiis fa confiance 
& fon autorité. Uambifion de Ma- 
rie de Me^icis , les obftacleis qu'elle 
apportoit aux grands deiTeins d*un 
Miniftrc plein de zélé pour la gloire 
de fon Roi , le defir de régner & de 
prolonger une Régence dont elle 
s'étoit tirée avec plus de bonheur 
que de fagefle, les flatteurs indii^ 
crets qui Tenvironnoient ^ tout cosur 
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tribua à fëparer les intérêts de hi 
mère & du fils , malgréles efforts 
du Cardinal donc la prévoyance 
envifageoit une défiinion femblable 
comme une reflfoùrce & un prétexte 
aux efprits malintentionnés. Efpece 
de Frondeurs , qui n'étoient alors 
qu'en trop grand nombre , & qui 
furent caufe que Marie alla finir 
ies jours à Cologne , peu regrettée 
•àes François & affez mal traitée 
des Flamands & des Ffpagnols fut 
lefquels elle avoit trop compté* 

La Reine enmiena avec elle la 
Princeffe de Goniague , pour fou- 
haiter un bon voyage au Roi qui 
partoit pour Fontainebleau où 
toute la Cour ne devoir fe rendre 
quequelquesjours 3prèsSaMa)efté. 
Flora rentra chez elle emportant 
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la Lettre decehii qu'elle aime. Après 
en avoit ^ût plusieurs fois la leôure; 
il eft donc bien décidé , dit- elle ^ 
que je fuis au nombre de ces cœurs 
que Tingrat dédaigne , Gonfague 
feule lui plaît , &la vertueufe Gon- 
iague cède elle-même à Tamour 
du téméraire Cinqmarcs ! Flora , 
combattue par fpn amour , fes in«^ 
téréts & {on amitié pour Louife , 
balançoit fur le parti qu'elle devoit 
prendre , fur les coniëils que Gon-- 
fague attendoit , ainfî que fur la 
réponfè qu'elle feroit faire à Cinq- 
marcs , fans ie compromettre avec 
Louife, & fans ilé&fpérer foa 
Amant ; jalouie ^ piquée & vin<* 
dicative , elle prit d'abord la 
réfolution de le perdre dans l'et 
prit de Gonfague i le projet lui 
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mais comme Flora foupoit chez 
la Reine , il faHut remettre au len- 
demain la coaverfation qui devoit 
décider du fort de Cinqmars ; 
d'ailleur$ une affaire impcMtante 
obligea Louifè à faire fes dépê-^ 
ches toute la nuit ; la Reine Meré 

lui avoir adreffé cette Lettre» 

- • • 
Lettre de la Reine Mere« 

^ T/" Ous /cave* combien votre Reine 
n w V0us4iinu^ ma chère nièce ; J€ 71 mme 
» point une ingrate, vous pouye^ v^eri 
y^ donner une pittàve certaine ; vene^, me 
i^ joindre à Bruxelles , tâçhei Jtm obtenir 
» laptrmijp^on du Roi mon fils : rien parlt^^ 
h point à ringrat Cardinal^ cache^jurtotu 
if tordre de votre Reine & la prî^edc 
f» votre Amie. Ayt^ Vdir d^ avoir pris ce 
^ parti de vous-^même fi ton vous refafe ^ 
^ Car je in attends a t avenir à toutes les 

contrariétés 



. 0E Go NSA GUE. 25 

^MfUrarUus dont en peut traverfer ma 
ff vie ; trompc[ tous Its ytux ^ véne^ dans 
>» U^ Pays*- Bas ; j*ai de ^ grands projets 
y^fur vous , & f archiduc ne demande pas 
mieux que de tn aider a Us remplir ;vene^ 
nà quelque prix que ce Joït j & je vous 
» conduirai au Thrôru ^kî votes attend. 

' La PrincdTe de Gonfague fit 

défendre fk porte /un peu de foli^ 

tude étoit nécefTaire à fa (îtuadon ^ 

elle fè retira dans fon Oratoire , oit 

profternée humblement , elle louoit 

la Providence qui venoit à fon 

iecours pour la fauvèr d'une paffion 

contraire à fon devoir , ou du moins 

k fon rang , Catherine de Lorraine ^ 

ia Mère , i'avoit élevée dans la plus 

grande piété ^ fille docile , elle 

s'étoit gravée dans Famé , non les 

difoours d'une Mère févére , mais 

l'exemple' admirable d'une' pieufo 

B 
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Princeffé , pénétrée de la clémence' 
&de la grandeur du premier Maître. 
Goniâgue véritablement humiliée 
du progrès qùç fcn Amant avoît^ 
f^t dans fon cœur j^ demandait 
auCiel un remède à fes maux ^ 
râoignem^ent de Tobjet aimé étpit 
le' vrai, fecpurs. Plus courageùfe' 
après . fa prieœ elle, écrivit au Roh 
h. lettre la. pluSipreflbita ; Tamitié y 
la. cacomioiflaoce» & la Religion 
faaîbloiem linfpirer , ikmi dq^anc i 
paroifloit ne. lui plus, rien cot£- 
teti } Tabience d'un Amène eft pne^j 
qu^auffi: ciuelle que fon* infidélité $ 
Louife^ne peut le croire,; mais ellei 
fêprouve au même m&^nty csat:, 
l'amoup fç fit bientôt entend au 
fbnd{ de^ fon4ime« Cinqmars dé&^. 
péték h nouvelle de fon^dépaâ|: 
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cette penfée , dis^je , l'attendrit & 
Taccâbla : je ne le verrai plus, 
difoit elle ^ eafoupiram ! la Lettre 
étoit partœ, il n'étoit plus temps 
de s'en dé&ndre, elle. cferoit avoir 
ion effet ; ramour csédoit^quelquer 
fois, & lui laiâbit la liberté <k 
prendre des précautions pour iba 
voyage ; l'ambition la ioûtenoit 
auffi , mais Fidée d'une abfënce! 
Étale la déchirott cruellement $, te 
plaiiîr de von: Cim]pn«rs étoit uil 
plaifir extrême, lecrimeinie^luieft 
paroiffoit pas grand , ScTSet accom-r 
ixiodement^ avec fa vertu ^.étbkuno 
grandereffourcecontsœfësiremoirdsî 
& un tempérament âvovabli^ à là 
félicita de fa vie. Livrée âifa.dow-r 
leur^ellera^elioitceluiiqufelle avôit 
chargédeies dépôches^il étoit dé^t 
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loin'j je ne puis vivre où Cinqmarf 
ne fera pas , s'écrioii^ elle , oublions 
ma grandeur y vivons pour mon 
Amant , qu'un hymen favorable 
diffippe mes fcrupules ; le Thrôné 
aflûre rarement le bonheur , & les 
iblitudes les moins agréables voient 
plus de mortels heureux , que les 
Cours les plus brillantes ; la gloire y 
le devoir > mille autres réflexions 
la combattoient également. La nuit 
fe pafla dans cette agitation \ un 
fommeil interrompu lui laiflbit for* 
mer tm protêt qu'un autre projet 
détruifbit à fon tour. Enfin la raifbn 
fut la plusforte, dcGonfague le len« 
demain envoya cherche;: Flora , 
qui de Ton côté avoit tout arràn* 
gée pour unir Tes intérêts en 
iQénageant Famitié de la Prinr 
cefle 9 & iès plaifirs en fe réfervanc 
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fès droits fur Cinqmars ^ qu'elle 
avoit réfolu de ne céder qu'après 
de grands efforts contre fa Rivale* 
Je vous apporte la réponfe à la 
Lettre , dit Flora en entrant dans 
le cabinet de Louife', elle s'ac- 
corde avec votre cœur & votre 
façon de penfer } j'ai fuivi en cela 
le plan que vous me traciez il 
y a quelques jours., L'on peut 
aimer , diiiez vous , fans foiblefie , 
le commun des hommes ne con* 
noît pas ramour:pour moi fî j'aime^ 
je veux que mon Amant n envifage 
d'autre bien ^ & ne forme d'autre 
efpérance qu'un retour fincére de 
ma part j l'objet des fens peut-il 
entrer pour quelque chofe dans les 
defirs d'un véritable amour. Aimez 
donc Cinqmars d'une manière â 
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délicate f s'il eft digne de vous , il 
Qfi foutiendra l'épreuve avec cou* 
tageXjonfaguejféduite par un pro- 
jet qui laflattoit, héfîtoit d'inter- 
rompre (on adroite Confidente j à 
la fin elle s'y détermina. Tout eft 
changé, ma chère Flora^ dit-elle , 
le devoir triomphe , il faut partir , 
Jeu'attends plus que l^ordre duAoi, 
& j'eipéiîe que nous irons enfem- 
hle chercher desmoyens plus fats 
pour tv^iisc^e 4me coupable ardeur ^ 
elle lui apprit cnfuiie ce qui s'étoit 
pafié depuis la Lettre de la Reine- 
Mete , die fit le détail de ce qu'elle 
avait écrit au Aoioàelle damatï* 
doit de partir avec Flora pour & 
Tendre à Bruxelles auprès de Marie 
de Medicis. 

Quel fut l'étonnement de notre 
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jeune veuve! quitte- t*on fans regrets 
&fansy-étre préparé la plus aimabk 
Cour où Ton laifle ce qu'on aime 
le mieux. La Confidente fçavok 
^ndre , elle eut befbin de toute fa 
.préfence d'efprit pour calmer le 
^rouble de fon cœur , & paroiflant 
entrer dans les defleins de Louife , 
elle n'effay a pas de la faire changer ; 
il lui falloit des iecôurs plus certains 
& plus proportionnés à la vivacité 
4le' fes deiîrs* Plufieurs perfonnes 
entrèrent^ Flora profita de ce mo- 
ment pour fë retira: chez elle^ & 
informer le Cardinal de la Lettre 
de la Reine-Mere , du projet de 
Louife, & du Myflere que Ton 
vouloir lui faire de cette intrigue. 
Le Cardinal reçut la Lettre de 
4'inÂdelIe Flora } & fe prépara à 
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parer lé premier mouvementdu bon 
cœur de Louis , qui ne manqua pas 
'de lui ordonner de faire expédier les 
pafleports & la permiffîon qu'at- 
tendoit la Princeffé de Gonfague. 
Je vais exécuter vos ordres , dit le 
Cardinal au Roi ; il eil peut- être ii>- 
différent que Gonfague parte d'ici ^ 
ou qu'elle refte à votre Cour , mais 
il ^ n'en eft pas de même des com- 
plaifances que vous voulez avoir 
pour la Reine votre mère ; vous ne 
•pouvez la forcer à revenir près de 
vous , qu'autant qu^eÛe s'apperce- 
vra qu'elle n'a de bonheur & de 
confîdération à attendre que par vo- 
tre moyen} votre tendreffe filiale & 
votre facilité en cette occafion au- 
gmenteroii fon crédit chez l'Etran- 
gei^ , elle fçaura s'en prévaloir ^ & 
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plus VOUS paroîtrez la rechercher , 
plus vos ennemis tâcheront de Téloi- 
gner d*un fils qui l'aime tendrement. 
Le titre de fils ne doit jamais s'effa- 
cer de vôtre cœur, mais Sire , il faut 
l'y renfermer pour le moment ; c'eft 
à titre de Roi qu'il faut faire repen- 
tir la Reine d'avoir compromis la 
gloire de fon rang , & les égards 
qu'elle devoir à fon fang même. 
Enfin mon Maître , ajouta le Car- 
dinal , fi je n'envifageois que ma 
fortune, je devrois contribuer â^ 
tout ce qui peut éloigner d'ici une 
Reine quin^a pas rendu j uftice à mon 
zélé pour l'état & pour votre per- 
ibnne facrée ; mais comme en effet 
votre fatisfaftion & votre honneur ' 
font les feuls motifs qui dirigent mes 
démarches, promettez tout à la 
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Reîne-Mere, même mon exil , lort 
qu'elle fera rendue aux lieux où 
elle^oit être i en attendant, ôtez-lui 
les moyens de vous nuire , & de 
s*unir plus étroitement avec des 
ennemis , avec qui elle n'a que trop 
entretenue jufqu'à prefent de dan- 
géreuiës correfpondances. Inde* 
pendamment de (on zélé pour le 
Roi, TEminence avoit des vue* 
particulières dont le rang & les 
biens de Gonfagueétoient le grand 
pbjet. Le roi changea promptement 
4e penfée , & fît fur le champré* 
ponfe à la PrinceiTe Louife ; il dit aiii 
Caf<l}nal , çharge2-vous d'envoyer 
ma Lettre , fi vous la trouvez con>r 
forpie à vos bonnes intentions. 

Le Cardinal fbrtit fort touché 
^s bontés d^ Roi^ de très contens 
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de fa Lettre, qu'il fit partir fans 
perdre un inftant. Le courrier étoit 
chargé de remettre un mot de re- 
merciment à Flora : Ton n'eftime 
pas les traîtres , mais on les ménage , 
& fouvent on les récompenfe en 
les méprifa^ît. Flora reçut fon billet 
la premiers 5 enchantée d'avoir 
réuffi^ elle (e rendit près de la 
Princefiè ^ qu'elle trouva accablée 
de ridée d'un départ néceffaîre , & 
cependant àffez cômefntê de pro* 
fiter d'une ^cc^fion qui l'alloit fé-^ 
parer d'un ob^t qu'elle redoutoit 
èc aintôit â là Ms. Nous aHona 
donc partît , ma chère Flcfra , 
lui dit Louiie eh entrant ; "^ovts 
ne pouviez me donner une pltis^ 
grande preuve d'amitié, que de 
confentir à ce voyage ; je crains 
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quelquefois de trop abufer de votre 
complaifance , ne faites rien à cdh* 
tre-cpeur , cher Amie , laifiez-moi 
feule à mes douleurs. La faufle 
Flora raffûrôit la PrinceiTe par des 
proteftations d'attachement d'au-^ 
tant plus fortes , qu elle fçavoit le 
peu de rifque qu'elle courroit à lesÉ 
faire. Enfin la Lettre du Roi arriva ,: 
Louife la r eçût en tremblant y elle 
n'ofbit point encore l'ouvrir, & 
s'adrefTant à ion Amie avec qui: 
elle étoit reftée feule , je ne verrai 
plusCinqmarSjje vais m'en éloigner 
pour jamais , j'en fais le facrifice 
à ma vertu : après bien des fbupirs ,, 
des délais ^ elle lut enfin la Lettré 
de fonRoi» 
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Lettile du R.oi à la Princeffe de 

Gonfague 

n T E ne douterai jamais de votre [été 
» •/ Pour ma gloire & mes intérêts ; Vun 
n. & t autre me forcent de ne pas confentir à ^ 
>» votre départ ; rfpe[ à ma Cour pour tcm^ . 
» beUir. Jefçais combien la Reine ma Mère 
nferoit touchée de vous voir auprïs d'elle s 
» mais je ne fçaurois trop conferver ce qui 
y^peut la ramener ici ^ où la f âge & belle 
n Princeffe de Gonfague comprend facile^ 
» ment qu'il feroit décent que la Reine 
^ revint y pour affûrer le bonheur (T un fils 
» qui ne ceffera jamais de t aimer* Ma 
» Coufine j vous le mandere^ à ma Mère, 
y^ & vous lui direi aujfi que je yous ai 
,y ordonné de ne^point quitter ma Cour* 
y y Je vous attends a Fontainebleau^ où je 
y y vous'ferai bien des excufes de mes refus^ 
y^ & de mes ordres que je vous donne comme 
yy votre Roi > Sr comme, votre bon parent» 
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Cette Lettre lui fît éprouver à 
la fois le plaifîr^ le regret, & le 
plus grand étoimement ; elle refta 
quelque temps dans un (îlence que 
Textrème joie , ou la grande doi^ 
leuroccafîonnent également ; mais 
le contentement étoit peint dan» 
fes yeux , & bientôt n'étant plus 
maîtrefTe d'elle-même : Nous revèr- 
rons Cinqmars ; Flora , nous ne 
partons plus , cette Lettre eft mon 
excufe } volons à Fontainebleau , 
& ne laiffons plus douter le Roi de 
mon obéifTance. La Confidente 
fçavoit feindre de partager les 
maux de fa Princefle , elle n'eut pas 
de peine à lui témoigner une fatis- 
faffion qu'elle reflentoit en efïet 
très-fortement. 

Louife fe croyoit btçn acquittées 
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.envers la Reine-Mere à qui elle 
envoya copie de la Lettre du Roi. 
Enchantée de penièr qu'elle alloit 
revoir Cinqmars, enyvrée d'une 
idée û âatteufe , elle partit pour 
Fontainebleau avec Flora , qui fut 
4'une gaieté ravivante pendant 
cette route <{ue Famour iembloit 
applanir. Cinqmars ibllicitoit alors 
la charge de maître de la Garde- 
Robe du Roi i il avoir fuivi Sa 
Majéfté , fans avoir obtenu la per^ 
miffîon de voir la Princeâe i elle 
n'avoir point encore fait de réponfe 
k (k Lettre. Quelques emiâfaires 
du Cardinal avoient laliTé repan^ 
dre à deflein la Lettre de là Reine 
Mère à la Princeile de Gonfague , 
celle de cette dernière au Roi , & 
çnfin le triomphe du Cardinal dans 
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cette circonftance où tout s*étoît 
paffé félon fon avis & Ces defîrs ; le 
fenfîbleK^inqmars ne s'étoit arrêté 
qu à la demande de Gonfaguè pour 
obtenir Tordre de fon départ} 11 
en fut tellement touché , qu'il fuc- 
çomba à fa douleur^ & pafla le 
voyage entre la vie & la mort. 
Après bien des Lettres de fa part ^ 
où il exagéroit peut-être le dan- 
ger de fon état , il obtint une lueur 
d'efpérance ^ & avant la fin du 
voyage, il reçut la plus grande 
preuve de la fenfibilité de Louife j 
elle fe détermina à le voir , Flora 
fut chargée de cette bonne nou- 
velle. Sur le foir elle traverfa la 
galerie des réformés , & fe rendit 
chez Cinqmars : Elle le trouva 
couché , à cauie de fa foiblefTe ^ 



DE GONSAGUÉ. 4»! 

pâle , maisi^eau ; fes cheveux bruns 
çouvroipnt fon oreiller , fes yeux 
languiflans lui donnoient un air 
plus tendre , & Flora le trouva 
plus aimable que jamais: elle venoit 
parler pour une autre , mais ce qui 
avoit rapport à Tamour , prcnoit 
ùl fource dans fon cœur. 

La PrinceiTe de Gonfague 
m'envoye vers vous , mon cher 
Cinqmars, elle feule peut vous 
rendre a la vie , je le fçais } vivez, 
elle vous l'ordonne ; demain à 
pareille heure je la conduirai ici ^ 
j'ai voulu vous en prévenir dans 
la crainte de voi^ caufer une trop 
grande révolution ; je fuis un objet 
indifférent qui peut , fans danger , 
vous annoncer & les biens & les 
* maux* Gonfague confentd écouter 
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votre amour , fi vous ne craignes 
point de manquer à tou^t ce qu'elle 
exigera de vous. Une autre que 
JLouifë , moins vertueufe , peut être 
auflî piusfenfible^fe feroit une gloire 
de vous prodiguer des faveurs 
dont vous êtes trop digne j vos 
peines cauieroient fes inquiétudes-^ 
vos plaifîrs feroient fon unique but ; 
vous feriez maître de fon ame & 
de fes charmes } objet de fes foi^- 
pirs & de (es penfèes , rien ne 
pourroit vous féparer , charmam 
Cinqmars : Flora s'apperçut du 
trouble qui Tagitoit, &' s'àrrêt^rtt 
un moment 9 elle reprit aitiû. Ëtifin^ 
rheureùfe Goniague qui pofTéd^ 
tout Tart de charmer , cette char- 
mante & trop cruelle Princefle 
vous défend de jamais rien efpér^r 
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des biens que l'amour donne a\xx 
Amans finceres ; il faut Fadorer 
avec confiance , & bannir tout 
efpoir, ce feroit un crime envers 
elle ; elle vous aime , dit-elle, ilfaut 
'vivre pour Taimer } vous vous le 
direz fans ceffe , c'eâ: la feule efpé- 
rance qu'il vous foit permis d'avoir. 
Mais ne vous allarmezpas. Cinq- 
mars , dit Flora qui s'ehflammoit 
à chaque inftant d'amour & de 
jaloufie j non , ajouta-t'elle avec 
dépit , ne craignez plus des rigueurs 
que l'amour va changer pour vous 
en des douceurs fans égaler vous 
adorez Gonfague, & Gonfàgue 
vous aime à fon tour , fa foiblc ver- 
tu va céder aux attraits des plaifks 
qui intérefTent un Amant chéri. 
Ah ! Madame , s'écria Cinq- 
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mars ^ que mon bonheur eft grand ! 
afTûrez Louife que la douceur d'en 
être aimé , eft le feul bien où j'air 
pire : dites-lui qu'en effet je ne 
veux vivre que pour ma Princefle , 
que tout autre objet m'eft indifFé^- 
rent} que je nai jamais aimé qu'elle^ 
que je ne vois qu'elle feule digne 
de l'être j enfin ^ Madame , fer- 
•vez un malheureux Amant à qui 
le fort ôte la douceur d'aller à fès 
genoux lui jurer un amour invio- 
lable & fans égal. Flora l'interrom- 
pit fous prétexte qu'il fe feroit mal 
par tant d'agitations. Elle fortit 
mécontente de fbn Amant, fu- 
rieufè contre une Rivale , & fort 
étonnée du foible pouvoir de fes 
charmes , qui n'avoient point en- 
core entrepris de vains triomphes. 
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Flora n*aimoit point Cinqmars 
en Amante délicate ^ mais comme 
une femme emportée par le torrent 
de Ces defirs. Uamour (e plait quel- - 
quefok dans une conquête aifée ^ il 
s'irrite auffi par les obftacles ^ il 
yeut vaincre à quelque prix que 
ce fbi{« Au milieu des conr 
trariétés qu'éprouvoit la Confi- 
dente ^ elle confervQit aflfez de iang 
froid pour fonger à fes vues & 
à les intérêts , en fongeant à (es 
plaifîrs : & la grande vertu de la 
Princeilè lui laiflbit de fortes efpé» 
i^ances fur le cœur de fi>n Amant* 
enfin ^ après bien des combatsentre 
ion amour & ià colère qui la 
portoit fouvent à fè venger de 
I^uife , elle concluoit toujours 
qu'il falloit ménager fa faveur>pour 
mieux trahir fa Rivale* 
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Gonfàgue , en fortant le foir de 
chez le Roi y pafla dans Tappar- 
tement de Flora , qui fe contenta^ 
de lui parler froidement dès nou- 
KÎeUes de la famé de Ciriqmars , & 
du plaiiîr qu'il auroic de la voir : 
& même s'appercevant que Louife 
avoir changé de penfëe fur le defir 
d^aller chez Ton Amant^ Flora, après 
s-être aflikée que laPrincefle parloir 
fincérement , approuva ce trait de 
" prudence , ^ elles convinrent toutes- 
deux qu'après Fentier rëdablifTe- 
sient de Cihqmars , on trouveroit 
des momens plus favorables pour 
fe voir, fans iè compromettre $ 
qu'une Lettre dans cette occaGton 
devoît produire le même effet fur 
i'efprit du Convaleîcent. Gonfàgue 
l'écrivit , & pria avec inftance fk' 
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Siivâle de s'i^n charger , en lui 

recommandant de bien dire aur 

njadade qa'il fbngeât. à fa fanté ^ &C 

llntérêt preflane qu'elle y pœnoit»^ 

f Voilàma Lettre ^ répétoit Gon*. 
fague i ailes. , qhere Flora 9 ayesfr. 

^çof:e:€Ât|:e çpmplaifance, je voua 
IstiiTe la. lib^é: d'ajouter tout ce 
^i pourra l!ênçourager à reve- 
nir à là vie 9 dites-lui: cpmbien on- 
Tadore, car il eft trop-vrai qu'on 
lœ.peut. ainjear davantage: Je l'a-^ 
voueâregtei, d'ajifânt plus que fi: 
ma flamme m'^tveuglje fçir le piége^ 
où je cours , mon: devoir m'éclaire: 
fttTiles difiîcultés d'accorder mçnr 
devoir aux doticeurs d'une ardeur 
légitime , & que l'hymen pourroit 
un joue: couronner* Oui , J'aban- 
donnerons avec joie les efpérances 
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du Thrône, des titres & des rangs , 
pour vivre en. paix avec celui que 
j'aime. Ty parviendrai peut-être , 
& l'orgueil doit ië taire quand 
l'amour & là vertu nous parlent ^ 
difparoiflez vaines chimères. Mais 
Flora 9 je m'abqfe ; Gonfague 
depend-t'elle d elle-même, &peut' 
die (è choifir un Epoux ? Ah î 
Flora , j'y ferai mon poffible j du 
moins je l'aime ailèz pour tout 
lui facrifier : j'enrichirai ce que 
j'aime , mon hymen peut iàtis£iire 
fon amour & Ton ambition ; un Roi 
me feroit grâce en me donnant la 
main , & mon Amant s'honorer 
à jamais d'être mon Epoux. La 
politique des hommes va me blâ- 
mer , mais je n'aurai' rien à redou- 
ier de ma Religion & de ma co^- 

fcience 



fdence ; nous fommes égaux aux 
yeux de notre vrai maître , & 
k bonheui: de la yîe n eft-il pas 
préférable à tout ? Un ihoment 
après Gonfague rehtrant en elle-* 
même, & calmant fes fens,'fiip- 
plioit Flora de cacher fa faibleffe ; 
puifqu'un tranfport indifcret a 
découvert le fond de riiaiperifée, 
ce neft que pour vous feule, jamais 
Cinqmars ne fera témoin de ce que 
je veux feire pour lui , qu'après 
fépreuve la pliis ffire de la fincéritê 
éeiÛL flatûme & de fâ confiance. 
Voyez-le demain , & remettez-lui 
le gage de mon indifciétion & de 
mon amour. \ 

Flora affûra la Prînc^e de fa 
fidélité à remplir fes ordres, & à 
cacher des projets que le temps' 

C 
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pourroit effe^iter. Gonfàgue fut 
à peine fortie y que la coupable 
curioâté & l'ûiquiétude de faRivâle 
la porta à rompre fans relpeâ le 
cachet d'uoA Liçtti^ qu'eUJe crai**» 
gnoit de troifvar trop paffîoanée , 
& parconféquelnt capsule d!aug-^ 
memer Tàmour de Ciotqmars & de 
nuire au plan qu'elte avok fait de 
travailler pour eJJe- même. La fauj& 
iêté de Xon cœttr & fon. indîferette 
«tourderie penfa la démafquer, il 
kii fallut employer tout l'art qu'elle 
fçavoit mettre en pratique pour ib 
conièrver la coniiance d'une Amie 
trop facile y qu'elle abujEoit maigre 
fes bienfaits continuels^ 

En effet , la Princeflb tounnen- 
tée par fes fcrupules renfxa chez 
Flora.; A11QK9 luidit-dle ^ cemettezir 
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moi ma Lettre , c'eft trop de Tavair 
écrite , ce feroit un crime de la 
rendre. Dites vous-même à Cinq* 
mars ce qu'il peut efpérer : mon 
imprudence ieroit impardonnable 
s'il venoit à abufer d'un femblable 
témoignage ; que n'^aurois je point 
à me reprocher ! je vais Vous la 
chercher^ dit Flora , je Tavois dé;a 
fermée j mais avant de vous fatis- 
faire, fouffrezque je condamne vos 
injuftes remords : je fuis peut-être 
affez peu expérimentée pour ne 
pas hafàrder des confeils ^ mais auffi 
)e vous fuis trop attachée pour 
vous cacher que votre rigueur lui 
coûtera la vie ; il falloit être plus 
réierv^ dans le premier efpoir 
que vous lui: avez laifie envijfager ^ 
& je ne puis me charger de lui allée 

Cz 
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annoncer qu'il ne vous verra point , 
comme il s'en flâttoit , à moins que 
je ne puiffe le confoler par un 
témoignage affûré de votre bonté 
pour lui i de-la dépend le falut de 
fes jours } je fçàis dans quelle dif- 
pofition je Vai laiffé. Sauyez Cinq- 
mars , & n'ayez point à vous re- 
procher la perte de ce que vous 
aimez ? en même-temps , feignant 
de chercher dans fes tablettes , elle 
fit mine de décacheter la Lettre 
av€c effort & vivacité. Tenez , la 
voilà ouverte , relifez-là } iî elle eft 
plus tendre que vous ne vouliez , 
écrivez-en une autre , mais ne me 
privez pas de porter le feul fècours 
qui puiffe fauver un infortuné que 
vous foupçonnez fans railbn. Gon- 
fague flattée dans fa paflîon fe livra 
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à ce que propofoit la Confidente : 
pardonnez-moi mes caprices , lui 
difoit Louifè , après avoir relue la 
Lettrejremettons les chofes comme 
elles étoient : oui,ce que je lui écris 
devroit être encore plus fort pour 
raflurer un Amant îî digne d'être 
aimé. Flora , charmé de fonadrefle , 
infultoit tout-bas à la crédulité de 
Gonfague , & quoiqu'elle eut trou- 
vé la Lettre très-propre à redoubler 
Tamour qu'avoit déjà Cinqmars. 
pour fa Rivale , elle réfolut de la 
rendre , afin de fauyer réellement le 
Malade d'un danger preflant , dont 
le remède étoit un peu moins de 
rigueur de la part d'une Amante 
quiluiavoit parue jufques-la d'une 
indifférence cruelle.' 
Elle arok auffifait le projet , eft 
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exécutant fa miffion, de raccompa- 
gner de ce qui en pour roit dimi- 
nuer le mérite. C'eft dans ces di^ 
portions qu'elle fe rendit chez 
Cinqmars* Malgré Taccablement 
où l'avoit réduit fa maladie , il 
voulut fe kver ; il attendoit la 
Princefle ^ & Flora le trouva auiH 
paré que s'il avoit dû aller à quel» 
que fête : c'en auroit été une bien 
brillante pour lui que la prépHice 
d'une Amante qui femfoloit venir 
pour fauver & rendre la vie à ce 
qu'elle aime, en lui donnant la 
preuve la plus évidente de (on 
amour extrême. Ces idées agréa- 
bles avoient ranimé le pauvre Con-^ 
valefcent , & Tillufion de fon 
bonheur foûtenoit fa foibleffe. II 
refta immobile à la vue de Flora , 
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ckvifiaftt aifément , ou qu'on Tavoit 
âatté d'un faux efpoir , ou que du 
moins d«5 contre-teïnps funeftei 
empêchoient Louife de remplir fa 
promeffe; L'heure indiquée étoit 
pafféé , & ce n'était que Flora qui 
venoit à la place de Louife. 

Je comprens votre douleur par 
votre étonnement , lui dit la Confi- 
dente, Gonfague peu d'accord avec 
elle-même , écoute quelquefois fon 
ardeur, mais foible en fon amour , 
îe croirois qu'elle ignore cortime il 
faut aimer ; une ame qui varie tant 
de fois n'eft pas occupée d'un feul 
fentiment j elle dcvoit vous voir , 
elle en avoir donné fa [parole : 
la pitié , la tendreffe, tout nte^ 
paroiflbit l'engager à la tenir } plus 
ambitieufe qu'Amante , elle n'eti- 

C4 
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viiâge plus que ce qu elle haiarde, 
Famour même ne lui cache pas la 
diftance de vos rangs , mais pour 
rendre la vie à celui que Ton chérit» 
quels objets » quels titres ne doit- 
on pas fkcrifier? Goniague , fi 
vous aviez un cœur comnje j'en 
connois , un Amant fi tendre n'au- 
roit point à fe plaindre. Non , mon 
cher Cinqmars , Louife n'a pu ie 
déterminer à venir ici , mais con«f 
folez-vous , elle $'intéreffe à vos 
jours j elle vous aime fans doute ^ 
le temps & peut-être mes ibins la 
rendront plus tendre ^ je m'intéreiTe 
à votre bonheur , je veux tout faire 
pour vous plaire, ajouta Flora ^ 
en s'eny vrant des regards de Cinq- 
mars : qui n'aimeroit pas un Amant 
fi fenfible y toutes les femmes en* 
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femHe doivent s'intérefler à votre 
bonheur j la douceur de vos yeux , 
l^s grâces de votre; phyfionomic> 
votre maladie même répand fur vo- 
tre vifage une langueur qui plaît ; 
reparoiflez , Gonfague achèvera 
de laiffer confumer fon cœur.Flora^ 
toujours emportée par fa paffion 
s oublioit elle - même ; le Malade 
étoif peu fenfible à fon éloge paf- 
fionné ; il fuccomba à la révolution 
qui fe fit en lui, & apprenant qu'il 
ne verroit point Gonfague, il tombe 
en s'écriant : Elle craint peu de eau- 
fer ma mort j injufte Gonfague , 
infortuné Cinqmars ! une pâleur 
mortelle lui couvrit le vifage ; 
Tinfidelle Flora en eût pitié ; 
malgré fon dépit , elle l'appelle 
pour lui donner la Lettre d'une 

C5 
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en ce moment, la pidé avoit pris 
le dFeflus , & n'étant occupée que 
du Coin de le tirer du trouble cruel 
dont il étoit encore agité , elle vint 
enfin à bout de la lui faire accepter^ 
foible dédommagement du plaifir 
de voir fon Amante. Il avoit laifle 
tomber plufieurs fois la Lettre, il ne. 
voulut point, la lire. Que renferme- 
t'elle,difoit-il ? de vaines raifons qui 
me prouveront trop que je ne fuis 
pas aimé. Ne me prefTez pas davan«* 
t^ge be41ç Flora ; la moindre preuve: 
de ion mdiSéxcGfe décider oit de» 
ma vie , daignez perfifter dans vos 
ièntimens,, peigiQjfez mes maux à la^ 
plus cructUePrinceiTe : Iprfque )e; 
ierai plu,s à moiiml^ocN^ , :>e lir^d^, 
fa Lettre j ou plut^ ït^pp ^rêt j je 
a'^ rien aimé qu'elle ^ il eft imppf' 
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fible que je lui fois infidèle i le prix 
de mon amour & de ma confiance 
ne devoit pas être la mort qu'elle 
me caufe par {es cruautés. Flora prit 
congé de Cinqmars^fansinfifter da- 
vantage : la perfide revenant à Ton 
premier deflèin , ne fut pas fâchée 
delaifler à fbn Amant le tems de ré« 
fléchir fur ce qu'il s'imaginoit avoir 
à fouffrir de la prétendue infenfibili- 
té de Louife , qui étoit en effet F A- 
mante la plus tendrç & la plus déli-. 
cate s ni^s ^uflî la plus yertueuiè de 
la plus raifonnable. C'efl un cri- 
me pour le commun desAmans d'é- 
couter la raifbn en aimant ; il, 
n eiî: fift pas de même des cœurs, 
4pnt te; vertu eft le premier objet 
& à qui l'amour ne fait pas ou* 
blier le devoir* 
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Flora fortoit à peine de chez 
Cinqmars , que le Cardinal de 
Richelieu entra avec la Maréchale 
de la Meilleraye, Mon frère j dit 
la Maréchale , voici un Dieu tuté- 
lâire qui va vous rendre la fanté* 
JVÏ. le Cardinal , après vous avoir 
accordé toute fa proteftion, vient 
(k mettre le comble àfabienveiU 
lance j il vient lui-même vous prou- 
ver les efifefs de fes bontés , ne les 
oubliez jamais ^ ou vous ibcièi le 
plus ingtat des homm«s^ La Mare- 
chàle'fe tut , & le Cattlittat lui dit : 
M. de Cinqmars , j'ai trop bonfte 
opinion de votre Cœur , poiH* fça- 
voir gré à Madame la Mair^hde 
de feè ie^âimei } un Minière qui 
fetofttïôît en fujôtsdoit-s'ëjipku- 
dir de rendre fervicé à des hôm- 
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mes tels que vous. Votre Père étoit 
mon Ami , & votre mérite perfon- 
nel me fait defirer d*être le vôtre. 
Je fuis charmé de vous placer près 
du Roi 5 méritez fes bontés j il m'a 
paru fort difpofé en votre faveur , 
je vous aiderai à vous y conduire ; 
la charge qu'il vous accorde de- 
mande dé Tâffiduité , & Sa Majefté 
veut que les ferviteurs foient exafts 
à (a Cour. Vous êtes Maître de la 
garde- Robe du Roi , mais on ne 
le déclarera qu^à Saint-Germain: 
reftez tranquille , reprenez vos for- 
ces , Madame la Maréchale me 
fera caution que vous pouvez tou- 
jours compter fur moi. Adieu Mon- 
fiêur , dans Tétac où vous êtes , il 
fte faut pas vous fatiguer par de 
longues vifites. Votre Eminencé 
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me comble de grâces, répondit 
Cinqmars , elle juge aifément ce 
qui fe pafle en moi ; la voix & 
les termes me manquent pour Taf- 
fîirer de ma fenfibilité pour des bien- 
faits & un fervice û Noblement 
rendus , & pour lequel je n'ai a 
lui offrir qu'une reconnoiflance fans 
bornes. Adieu , mon frère , dit la 
Maréchale , je vais reconduire 
Monfîeur le Cardinal j reprenez 
votre fanté pour être plutôt en état 
de Taller remercier , & lui faire 
votre cour. 

La faveur du Cardinal^Ies bontés 
du Roi y rien n'auroit été plus capa- 
ble de combler de }oie un jeune 
homme ambitieux , mais le paiSon^ 
né Cinqmars n'eut pas plutôt va 
fortir fà fœur &ie Cardinal , que , 
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fans (bnger âux faveurs de la fortu- 
ne , il fe livra aux injuftes plaintes 
qu*il crof oit devoir faire à Tamour, 
& prenant la Lettre de Louife , il 
rouvrit, & fut long-tems fans ofer 
la lire* Après bien des foupirs , des 
exclamations , voyons enfin i dit il, 
ce qu'ordonne Tinjufte Gonfague 
tu malheureux Cinqmars. 

Lettre de Louife à Cinqmars. 

^ li TE vousflaignei ni de moi , ni de 
i^ J.^ la fortune 5 6* encore moins de 
i^r amour ; tout efi pour vous , minage^ 
» votre fanti , je vous t ordonne ; un mo^ 
>> ment de réflexion a changé le plaiflr que 
»J*envifageois à vous voir: ce fer oit trop 
^ rifquer ^ il y a ici tant de curieux & 
» d^oififs. ifimpute^^ point h retour de met 
)ii raifon à la foiblejfe de mes fentimens p 
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9fje ne vous veux que trop de bien y mes 
>f amis m'ont affûré que vous avie^ tagrif^ 
>f ment de la charge ; ne laiffc^JÊhais en» 
f> trcvoir que fy ai contribué , y *tfi agi fi 
» indireSemcntj que fon ne ntenfoupçon-- 
pf nera pas ; la Maréchale vous en portera 
n demain la nouvelle , aye^^ tair de la fur» 
y^prife » la chofe ne fera déclarée qu^au te» 
$f tour i c^efi alors que je rC aurai plus depré^ 
h itxte de ne vous pas entendre ;je redoute 
h ce moment^ &je lefouhaite encore davan^^ 
>ftage; vous êtes aifnabUj mais vous êtes 
^jeurie\&peut'être aiiffi imprudent que moi 
99 qui frémis k chaque mot que je vous écris ; 
^jje vous permets de croire que c^efit amour 
^ifeul qui diffîpe ma crainte & mes re^ 
mords. 

A peine Cinqmars eût-il ache- 
vé , qu'il fe livra à une extré- 
mité toute ' contraire , & de la 
douleur la plus grande , il pafla 



DE GONSAGUE. €j 

à la joie la plus véritable. Belle 
Gonfague, vous m'aimez, mon 
fort vous intérefle f c'eft par vous 
que j'obtiens ragrément de ma 
charge , qu'elle devient précieufe 
pour moi ! chaque jour je meibu- 
viendrai que je ne fuis rien que 
par vous : trop heureux mortel , 
tu ofois te plaindre } Tamour & 
la fortune te fervent d'intelli* 
gence. 

La &tisfaâion du cœur & de 
Tefprit eft véritablement un baume 
^éciiique pour la iànté du corps* 
Çmqmars en éprouva l'effet & au 
bout de peu de jours il fut en état 
de revenir à Paris où le Roi devoit 
fe rendre avant d'établir fonfé jour 
à Saint-Germain* La Princeffe de 
Gonfague pendant cet intervalle. 
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fit une retraite dans Ton Couvent , 
où elle avoir fait bâtir un Appar^ 
tement } le fond de fon caraâere 
la portoit à la dévotion : née iën«- 
iible, mais pieufe^ elle aimoitles 
plai/îrs en les craignant. Faite pour 
le monde 5 la folitude avoir pour 
elle des charmes réels ; û fes paffîons 
la menoient toujours loin ^iësfcru- 
pules , la pureté de Tes intentions 
étoient un frein qui la ramenoit 
en triomphant des defîrs les plus 
vifs. 

La Cour étant à Saint-Germain , 
Cinqmarsy voyoit fouvent la Prin- 
cefle , mais en public j chaque fois 
qu'ils férencontroîent,ils fedifoient 
des yeux qu'ils s'aimoient égale- 
ment. Impatient de tant de délais , 
Cinqmars attendoit que Flora lui 
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porta Tordre de Gonfague ; la 
Confidente ne le fervoit pas de 
bonne foi , & il eft vraifemblable 
qu'elle retarda long-temps le bon- 
heur de ces deux Amans , qui 
dcfiroient fincérement de fe voir» 
Enfin ce jour heureux fut défigné : 
la Princefle confondue par haiard 
dans une grande foule , Cinqmars 
qui la fùivoit par tout eut le temps 
de lui dire un mot ; Gonfague n'eut 
pas celui de refléchir , elle fuivît 
fon penchant^ & lui dit d'une voix 
bafle & agitée. Demain rendez- 
vous à Tentréft de la nuit fur ma ter- 
raffe,fi la porte n'en eft pas ouverte, 
frappez un feul coup fur le Balcon , 
j.e vous attends , éloignez-vous , la 
Reine vient à moi. Cinqmars en- 
chanté fe retira j Flora , qui fuivoit 



70 La Princesse 
la Reine à la Chapelle , avoit trè^- 
bien remarqué que Louife avoit 
parlé à Cinqmars; elle quitta la 
fiiite de la Reine , & s*approchant 
de fon Amant, qu'elle entraîne 
dans une travée , elle mit tout en 
wfage pour fçavoir où il en étoit 
avec fa Rivale j elle nen vint point 
à bout , la faveur étoit trop grande , 
fl crut qu'il ne de voit pas mettre 
Flora dans la confidence, puifque 
Gonfaguen'avoit pas jugé à propos 
d'en inftruire fon Amie : Flora ne 
pût rien fçavoir de pofîtif , mais 
fes foupçons n'étoient que plus 
violens ; elle efpéra à^en fçavoir 
plus de Louife , qui de fon côté 
honteufè & fort troublée de fa pro- 
mefle, n'ofa jamais avouer fa foi- 
bleiFe j mais elle diffimula iâtis art j 
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& comme une perfonne qui veut 
&- ne veut point dire fon feeret- 
Fk>ra fe. fépara d'elle pleine d'in- 
quiétude & de jabufic: je retar- 
dois kur bonheur , dit-elle , je 
croyois les tromper , & c eft mol 
qui fuis leur viétime : j'avois la. 
confiance de Louife, & mainte* 
nânt tout eft miflere pour moi, 

La Prînceffe de Confkgue avoif 
fait dépofer par un tiers une fomme 
de ibixante mille écus pour payer 
ce qui reftoit dû de la charge de 
Cinqmarsj elle avoit donne cet 
ordre , fans la participation de 
Flora , contre fon ordinaire : le 
hafard feul Fapprit à la Confi-^ 
dente ; Maradin , Intendant de la 
Princefle, étoît un homme dévoué 
à Flora ^ & donné de fa main ^ qui 
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n^oÙL rien achever fans Tordre de 
fk proteéhice , par qui toutes les 
dépenies paflbient journellement» 
Uavaritieufe Flora en abuibit in- 
dignement 9 & c'eft ce qu elle fit 
tncore dans cette ocçafîon. Elle 
ordonna de fournir Targent comme 
prêt y dont on ne demanderoit 
qu';in billet au porteur , payable 
éaois un temps limité fans intérêts } 
c'étoit toujours un grand fervice à 
rendre à un hoimme qui cherchoit 
de l'argent. Le Maître de la g»>» 
de-robe du Roi croyoit qu'il devoit 
ce fervice à fa Soeur j celui qui 
prêtoit ne fe nommoit pas ., mais 
il prenoit toutes {e$ précautions 
pour fes fûretés^rcèqui fit que 
Cinqmars ne jetta les yeux fur 
perfonne autre que fur des pareœ 

riches 
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riches qui vouloient Tobliger pour^ 
le moment , en aiTûi-ant leurs fonds 
pour l'avenin fl ne içavoît pas 
combien le préfent que l'on vouloit 
lui faire étoit dégagé des formalités 
d'intérêts , s'il eut paffé direâemenc 
des mains nobles qui l'avoient offert 
à celui à qui il étoit deftiné^ 

Ce que la rufe & Tinjuilice peu- 
vent ajouter aux efprits corroni- 
pus , Cpurniflbit cent nouveaux 
moyens à la méchante Flora , pour 
fâtisfair^ fon avidité, fes defîrs effré- 
nés, & le luxe de fes folles dépen- 
ks : avec un caraâere fi différent 
en tout point de la généreufe 
Louife î il eft aîfé de concevoir 
combien il impprtoit à la Confi- 
dente de conferver un crédit qui 
fervoit à contenter {qs paflions ; I4 

D 
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crainte de lie voir diminuer fe joi- 
gnoitàla jàlouiie d'an amour mé- 
prifë y ou auquel du moins un 
Amant n'avoit jamais fait la moin- 
dre attention ; elle fë fentoit cou* 
pable f elle ie croyoit donc aifé- 
nent foupçonoée j mais on ne iè 
méfioit point encore d elle $ au 
contraire ,. c'étoit une Amie fiir 
laqxielle on comptoit : il lui fut bien 
aifé d'éclatrcir les démarches de ù^ 
Rivale & les pas de fon Amant. 

Le jour fiiivant,. laPrincefle lui 
fk dire qu'elle ayoit. réfolue 6t 
pst&i la jouraée enfermée chez- 
elle y qu*elle fa prioit de feire ce 
jour- là ce qu'elle voudroit ^ & 
qu'elle ne verroit du monde que 
fur le fbîr y en la. priant de reve- 
nir fouper^ attendu qu'elle aurait 



bièÎTî des femmes^ cju-eHé hé céri- 
noiffoit guères. Flora fit dire fira- 
pkment qu'elle s'y rèndroit. 

. L'inquiète Confidéntètrotiya du • 
myfteredans cette conduite^Stloin - 
de vauloîr aller dans le monde-, 
elle prit la réfolutioivde découviir, 
ài quelque prix que ce fût , ce que . 
faifoitlaPrinceiîe'dâns foh appar-' 
tement. Flo^a logeoitéu-deffijs>4Hi • 
petit degré communîquoit au cabi- 
net de toilette^de Gonfague, Flopa* 
CTt avoitune clefduconfentement: 
dç la Prin'ceflfe. Dès' que la riuitfur 
arrivée , elle-y defcendit avec les 
précautions de quelqu'un qui ne 
veut poitit être découvert , &; lât: 
hafardant ce qui pouvoir arriver , 
elle fe plaça entre deux portes dont 
Vane ferraoit le degré & Tautré: 
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texmoît du côté^dii c^hmety. eifc . 
attendit patiemment Tinftant de 
s'appropher de la. cloifon qui fépa- 
rqit le cabinet 8r ràppartemerit. 
E^lp entendiît :Loiiife qui fe pro- * 
n^enoit à grands pas dans fa Cham- 
bre, & qui de temps en temps 
ppufloit^de longs foupîrs ;. ienfin 
la terraffe §• Quvfit , & fe referma 
taut de fuite#: Alors la curieufe 
Floi:a , s'approcha de la porte y elle 
vit Gonfague feul & à genoux , 
die fut furprife j mais bientôt tour- , 
nantèn dîéjrifion les prières dç Gqn- , 
fagUe , elle; fourit en elle-même de ; 
fcs Ibupçons jaloux» Je craignois 
dîè tronverJcirgimableCinqmars,, 
lyi feul intéreffoit ma curiofîtéj fi; 
jiétois aimée autant que m^ Rivale, . 
c'eft à lui à qui j'offrirois mon 
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encens : cette impie plaîghdit 
' Gonfague. Trifte Prinéeffe , difoit- 
elle,; avec tout tort efpiit, tu es 
bien dupe de tes préjugés ; on 
t'adore ^ & tu gémis , je te piain- 
drois, fixa n'étois pas mon enne- 
mie , & je fçaurpis bien t'éclairer 
fur le chemin qu'il faut prendre 
pour être heureufe j* languis dans 
Je iein du bonheur , ne te rend 
jamais aux vœux du mortel que 
j'aime , laiffe-moi le temps de le 
détruire dans^ ton cœur , alors je 
fçaurai mieux que toi profiter des 
faveurs de l'amour. Flora fe retira 
en jetant un regard de pitié & de 
mépris fur Goftfague ; dès ce ftio- 
ment elle partit fans inquiétude , & 
fît vingt vifites différentes , dans ' 
Teipérance . de trouver Çinqmaj«s 

D3 
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dans quelque maiibn. Sa Rivde 
ctoit: moins à plaindre qu elle ne 
penfbit ^ & tandis qu'elle fuivcrit 
inutilement la trace de (on Amant ^ 
Gonfague ^cCinqmars étoient tête 
à tête qui fe juroient de ^'aimer 

- éterneUemeût. . t > 

En effet , à peine Flora s'étoît 
xetirée du c^inet ^.que 'Cîn(|i3iars 
fit le %9a] rconvenu. Goniague 
vint lui d^iVifir h main |K)ur mon- 
ter devise msiTçlii^tqw lloniiCipou- 
voit ^ppfiia^yQVÀ cgi;u& de la nuit. 
1,3 tifoidePrincefie marche dans une 
agitiiûon qui^e peut s'exprimer ^ 

CiiAqmars plus raffûré , eftàpeine 
4m Tappamment , qu'a ^mbra& 

lesgjenouxde fon Amante ^ dont 
; le trouble Jui laiflbît une carrière 
M»e , pour joindre k&s fer mens 
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'les regards les plus tendres , Icsfer- 
reimens de mains les plus vifs & 
les plus réitérés. Aimé , jeune & 
charmant , il veut tout entrepren- 
dre i Gonfague ne fe connoît plus. 
Cinqmàrs fuit fa flamme , & la 
Princefle tombée fur un Canapé, 
plus de plaifîr que de foibleffe , 
n était pas en état d'en impofer à 
un téméraire qui j^laifoît. Uauda- 
cieux ofe baiferfon fein j en accom- 
pagnant ce <i-^rifport <ie toute la 
forc-e qui pouvoit achever la dé- 
faite d'unie jeurfô beauté , k qui la 
fenfflbîKté ôtok la voix , & à qtii 
Tobjet ain>é ôt€ toute préfenx?e 
d'efprk. 

Malgré le charme qu*avoît ce 
dangereux moment que l'ardeur , 
les grâces & ramour rendoient ii 
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féduifant, Gonfague , pleine de 
courage, fortit de fon accablement. 
Cinqmars , téméraire Cinqmars » 
Veux-tu me punir de mon amour ? 
quoi ! tu me méprife déjà ^ dit elle 
en le repouflant ? oferois-tu abufer 
de ma foiblefle ? Ecoute-moi , ou 
craint tout ^\i dépit que tu m'inf- 
pire ? arrêtes , malheureux , fi vérî-» 
tablement tu m'aime ! Ce mot fuf- 
pendît les tranfports du plus amou- 
reux des mortels : Cinqmars avoit 
à peine dix- neuf ans, il foupiroît 
depuis fix mois , il ne fçavoit qu'ai- 
.mer fon Amante. Le refpeft que 
J'on doit à ce qu'on adore , s'ac- 
corde mal avec Timpétuofité de cet 
âge: Gonfague, moins attachée à feà 
devoirs , auroit reconnu la fincérifeé 
de Tardeur d'un Amant à l'excài 



^ ^ ttafifpôfts, mais la/age 
Louifè , qui n'avoit pas cependant 
prévu le dangérd'Un tête ktëte-'f 
«ijarque . tant de >courFdux à fort 
téméraire Amant , qu'enfin elfe 
fçut lui impofer, de %oh que 
Cinqroars ;fe crut perdu* Gettô 
vertueuTe Princefle s'apperçût dé 
foatepentir,&de fa douleur ; après 
quelques momens de filence -, 
«Ucilui adreffa. la parole d'une voix 
^ùi ahmjnçoit plus de dépit. que de 
£<nirraur» ; . ' : 

Lia démarche qùej'ai faite; aujôur-- 
d'hui rie devoit plus vous laiffer 
rien à deûpec^. . vous ne pouvez 
pas douter de.ntôri asnoùr ; mais 
lorfqu^ oaa- pàfllônEipccupe mon 
àrae fans obftaçlè., de- que j'ai 
à mon. penchant, vo^s^vej 
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àvL penfer que favois trouvé uit 
moyen d'accorder mon bonheur 
& mes devoirs y apprenez donc cç 
que î'ai réiblu en votre faveur. Je 
vous demande du temps , pour 
mieux vous connoître; û vous 
iêtes tel que Gpnfogue k defire , 
^Ue oubliera pour vous fbn rang.; 
fon ambition , & tout ce qui la 
âattoit autrefois : alors je vous 
offrirai ma main > & vous ne trou^ 
yçrez point de coeur , qui fçache 
mieux aimer ; pour vous connokre^^ 
je veux vous voir fou vent ; j*ai 
maintenant la permiiHon de rece-^ 
voir indifféremment tout le monde 
jphez-ipoi f les hommes de la Cour 
y feront .reçus à rayenif j foytx 
exaélà me voir , je vous eniçaurai 
gcé^fojez çonâjant^ mamaiiieik:. 
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fera le prix : j'oublie votre témérité 
fi vous la réparez en ne me deman- 
•dant jamais de pareil tête à tête. 
Si j'étois auifî foîble que vous , fe* 
rois-je digne d'être vôtre femme ? 
mais avant que j'aie pris ce nom', 
n'oubliçz jamais les fat:rifices que 
je vous fais , & fonger que votre 
t:onftânce ^ votre refpeft & votrie 
foumiffion font les fèuls moyens 
d'animer & d'entretenir mes bonnes 
intentions pour vous ; je veux des 
' fenrimens autant finceres que déli- 
cats j je vous dirai chaque jour 
que je voUs aime , nous le répé* 
tcrons enfemble jufqu'à ce quemott 
Amant ait également établi là con- 
fiance & l'amour. Le tems noiis 
conduira à l'hymen que je defire, & 
votre faveur, auprès* du Roi nèife 

D <5 
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en fournira les moyens j mak 
^éloignez jufqu'à ce temps des defîrs> 
qui bleflent & l'amour & la vertu* 
Voila les projets qu'une Amante 
a voulu vous communiquer j 
c'efl après avoir pris laréfolution 
de vous époufèr un jour y que ma 
flamme m'a fait confentir à ce cou- 
pable rendez- vous : terminons le 
en ce moment. Partez , mon cher 
Cinqmars , il eu, temps de nous 
féparer ; c'eft la peine que je dois 
à votre témérité : d'ailleurs on pour- 
roît nous furprendre , à chaque 
inftant la Reine vient ici j fbrtez , 
allez réfléchir à la conduite que 
vous devez tenir pour réuffir dans 
nos projets } furtout oubliez pour 
toujours ces vains plaifîrS que l'ame 
^ délicate ne cherche point aux 
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pens de fon honneur & de fon 
devoir. 

Cinqmars , du plus grand trou. 
ble , avoît paiTé dans un calme iinr 
guiier : enchanté de l'avenir flatteur 
qu'on lui laiflbitenyifkger^ paffant 
tour à tour des chimères de Tam- 
bition y aux iUi^ifions de Tamour ) 
il promit d'obéir,^ il offrit defigner 
de fon fang un femblable traité. Ah l 
Princefle , s'il ne fettt qu'aimer coii- 
ilamment pour obtenb de fi grandes 
bienfaits ^ le fincefe Ginqmars fera 
couronné j 11 ne faut aimer que 
vous , peut-on vous coraioîcre & 
en aimer une autre? vous fouffrei 
que j'efpere j votremain, Tamour^ 
la gloire , tout m'efl propice j fe 
bohheui: dé vous plaire , efl le ieul 
qui m'occiipê j^e: vowj vwrai çha» 



J 
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i]ue jour ^ cette faveur fuffit pouf 
remplir les vœux de mon iame^ Ne 
craignez plus mes injuftes deârs ^ 
¥ous Tordoiaiiez; , mon ref^jeft voui 
plaît , autant que mon ardeur , ne 
penfez plus à mon audace , vou» 
•ferez obéi ; je ne veux refpirer 
que pour vous plajre , & vous 
rendre honmiage. Adieu , Cinq- 
!mars , dit Louife , encore une fois 
-Fheure s'avance j fbrtéz , n^oubiiez 
jamais mes ordres. & vos fermens. 
. Çl^ <$eux Amans fe dilbient 
ntxit fois adieu , & ne pouvoient 
f^ quiiter : enfin ils fe féparerent , 
:&. Cinqmars plein de fon bonheur , 
,ctt quittant Gonfague^ étoit prêt 
i^ chaque inftant de manquer au * 
reipeâ: qu'il avoir juré , & qui ne 
s'âccQidoit pas avec Textrème pal?* 
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iSon de fê$ tfïndrçs adieux» Loui& 
•ré^hiâÀQf: iur Cè$ démarches ^ 
«'9p{^9u4iflbic de (ôoxhinx. Onq»* 
ff)$tf$ létok cbarmani: , ii étoit donc 
iiocere» conftaht^ j& â yertu vaJok 
■jaiieux qtie tou$ fe» titres > & tous 
ies rangs du monde. Je i'époufe, 
.difoû Goefague , jnes ftrupiiles 
•doivent ceffer , çç n'eft point uh 
crime de faire fon l;)onhew > je puis 
fans remords y travailler fans ceffe 
«n tachant" de reuffir au plan. d'Un 
hyrneh qui wnisfera mon. cœur & 
ma piété : vaii^ ambition difpa- 
roiflez, vous agitez les aiïies , & 
ne. le« contentez jaui^is; y pus ^vez. 
^smçtaens ââteurs , oiais qu'ils 
font rares , le vuide quijesfepare 
èft affreux : l'objet aimé remplit 
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tier ; Faurore , la fin du jour ^ îa 
jiuît même , fônt.^gatement faviï- 
•râbles à ceux qui s'aknent dé hqnnt 
'£Mf que rôneft heureux d'aimer 4 
amour ^ ne te fbuviens^plus<le mes 
plaintes? ma vertu feule murmu^ 
Toit contre tes fers , tnais ptiifque 
ton ^clàvage a tant de douceurs ^> 
& que Pon' peut pcîrter ton joug 
fans en rougir > 



Noble & généreux .Maître ^a^tcpr Je nos plaiîlr*^ 
Je te livre mon cœur , écoute ^çs loupirs * 
• ^-' Armi^ftamnièîlttmDrttrlit ' -'* 
_ . Ken J mon Ain^pr fidelle i * i: '* 
II à reçu ma foi , j*ai reçu fes ferments ^ 

* Son cœur eft mon Empiré j. 

^ C^ft fc fettl' bien qu'une Amamtc defire r ' 
Tabandonnepoiv lui fes Rpis tes pï\is pâiflatots^ 
Ma fierté fans regret 'dèç cet inftanî;4BS.q^ttc\ 

Et <îe haut facrificc eft pour 'moi faxis mérite; 

'- • . ■ ' 

- OonTague aifikoijt-la po«iîe>^ 
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s^en occupoit avec plaifir. On vint 
l'avertir qu'il étoit tard , & que 
lés femmes qui dévoient fouper 
chez- elle étoient arrivées : la Prin- 
ceffe s'arracha avec peine d'une 
fqlitude qui lui fourniflbit la meil- 
leure compagnie du monde , & 
qui fervoit à retracer dans fon ame 
le violent amour d'un mortel ai- 
mé. Cette image charmante Tavoit 
plongée dans une rêverie déli- 
cieufe : que ces foomens ont de 
charmes ! que les fàchcur qui les 
fufpendent font cruels ! elle ren- 
ferme fes vers , elle les trouvoît fort 
bons }. ce que Tamour produit eft 
d'un prix ineftimable pour les cœur^ 
fenfibles j les indifférens veulent 
des vers pleins d'efprit , les autres 
ne veulent que des fentimens. 
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Madame de Foix , La Comtefle 
d2 Guer cheville , la Marquife de 
Saint-Simon, Madame de Coligni , 
Madame de Comminges y Flora 
& Gonfasue formoient Taffem- 
l>lée. La Princeffe étoit fort foula- 
-gée d'avoir découvert fes projets 
à fort Amant ; cet aveu qui lui 
avoît caufé tant d'inquiétudes > 
lorfqu'il étoit ^nfeveli dans le fond 
de fon cceur ^ dépoie dans celui dé 
Cinq^ars , non Seulement ne lui 
paroiflbit pas une indifcrédon , 
mais lui fembloit encwe un moyen 
de faire ceffer fes fcrupulcs, & 
Tendre (es feux légitimes : cet 
•arrangement de confiance & d'a- 
mour lui donnoit une gaieté (ans 
altération j à quelques rêveries 
près j elle fut fort aimable > jufqu'â 
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riiïAant d'une querelle générale qui 
s'éleva infënfiblemenc. 
Flora gui avoit en vain cherché 

- tout le jour fon indifférent Amant ^ 
fut pendant Iç fbupé d'une humeur 

' qui feiitièntir malgré elle. Madame 
de Foix étoit de ces femmes qui re- 
gretteik leur jeunefie & leur beau- 
té , qui ne trouvaient 4rien de bien 
^ue ce^ue l'on faifoit «dans la vieille 

- Co;ar , ieiinwiie }urée des femmi^s 
qui ofoient éi»:e jeunes *& belles ; 

' MadasBie de Foix ne ios épaignoit 
point j d'ailleurs pleine d'eiprit ^ 
ifa^adt pas le ièns commun^ par 
coniëquentne ferefufantTien^&fai- 
làntiniUeindîrcréfions qu'elle excu- 
foit encore , afin de les mieux affai- 
fonner ; ies diftraftions affeftées 
iervoient de mauvais prétextes à (a 



\ 
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. malice^ qui n'étoit que trop réflé- 
chie. La G uercheville-é toit jeune , 
; inais laide , fiere ^ d'une vertu de 
. néceflîté , furieufe contre les hom* 
mes dontrindifFérenceroutrageoitj 
.. frondant les galanteries de la Cour ^ 
Amie de Madame deComminges ^ 
parce que celle-ci étoit fage ; les 
médians difoient que c'eft qu'eUe 
. étoit belle. En eflet les hommes lae 
• peuvent concevoir de liaifons en- 
: tr'eux V fi elles ne font fondées fur 
: le plaifir , ou cimentées par rinté* 
. rêt j deux jeunes femmes , qui con- 
, noifTent.le prix dellamitié^ & qui 
. fe voient fouvent , n-'offrent .aux 
-yeux injuftes de. la corruption du 
temps, que des femmes adroites 
qui fe fervent réciproquement dans 
. leurs rendez.* vous ; û une furann^e 
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fe-îie avec une jeune , elle fait un ' 
métier bien plus deAonorant : 
deux hommes enfëmble , du pre- 
mier âge , font des' débauchés à 
toutd outrance : un' Militaire lié 
avec un Prêtre , cabale contré 
l'Etat 6u la' Religion, s'écrie le 
critique frauduleux : Fhomme riche 
& l'homme de Robe , trop unis , 
fcJûrràfleht des traits à fa noir- • 
cÊur; Tun achettc la juftîcé , & ' 
l'autre Ta vendu : les liaifons les 
plus fimplès , fou vent les plus pu* ' 
tes V font un objet de fcandale 
pour ces fléaux du mondéj & rànii- ' 
tié parmi les hommes corrompus 
demande autant de myfteres que 
l'amour le plus coupable , fi l'on * 
veut éviter les traits enpoifonnés 
de ces monftres fatyriques quiju* 
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gent du ccfeur cTautriui fur le paral- 
lèle qu'ils font du leur. De-îà 
l'homme fait pour la fociété devient 

infociable. 
. Madame de Saint-Sii^ion , plus 

ambitieuiè que. galante ,[ écoutpit . 
volontiers les autres parler. Son 
air de prudhpmmie, & demyftere 
la faifoit regarder commOr dang|e- 
reufèi en effet ces fortes de per-» 
fonnages produifènt aifëment Fea* 
nui ; il falloit pourtant fe contrain- 
dre avec elle j la faveur de font 
beau-frere auprès du Roi lui attif 
toit une conûdération . dont la 
Dame tiroit grand parti. LaColigni^ 
après la ,mort de fon Mari , n étoit 
venue s'établir à la Gour cp% dans 
Tefpéraice de fôûmettrcf le cœur 
de foa maître ^ dont elle ayoït 
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afFeôé toute fa vie d'être fort amou- 
rçufè } elle murmuroit (ans cefle 
contre la dévotion du Roi , & 
contre ià fidélité pour la Reine, 
Madame de Foix & la Comteffer 
de Guercheville qui prétendoient 
avoir été fort utiles à la fortune 
du Cardinal , foit par elles ^ ou 
par les leurs ^ iè mirent fur fon 
Compte , blâmèrent (a conduite 
à tous égards , & Madame de Foix 
finit 9 en difant , qu'enfin il alloit 
devenir plus humain , puifqu il 
commeifçoit à aimer les femmes ^ 
qjue, la Maréchale de laMeilleraye 
ne paroifToit plus de jour chez 
i'éminence^ mais que la nuit réunif- 
foit ces deux Amants : le bellâtre 
Cinqmars, ajouta-t-elle , prête 
auSifon miniftere à leur intrigue j 
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en revanche on lui paye fe$ det- 
tes tous les mois , & je fçaîs , à 
n'en pouvoir douter , que le Car- 
dinal a encore payé foixante mille 
écus pour fa nouvelle charge j il 
fera fortune ce Cînqmars > le Car- 
dinal aime les bas valets , &: les 
cfpîons. 

La Prînceffe rougît > & ne fça- 
chant comment interrompre le tor- 
rent d'une langue ihdifcrette , fe 
rejetta enfin fur le refpeftque Ton 
devoir à un Miniftre qu'un grand 
Roi avoit choîfî ; diAmt d'ailleurs 
qu'elle n'aimoit point de fembla- 
bles converfatîons chez elle , quel- 
les pouvoient avoir des fuites fa- 
chéufes^ & que fouvent on jugéoît 
légèrement des apparences. Com^ 
ment , Madame , dit Madame de 

3aint*Simon ^ 
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d'un ton 4 aigrepr -qui ne fît;quam-î 
mer Madame de ÎFoix , Monfiéuf 
le Cardinal eft la Colonne de 
l'état , §c vos mauva^fes 'p^i(knte-f 
ries ne peuvent rien. contre; ,çai^ d^ 

vertu & 4e mëcite^ Ah :, ma chera 

• • ■ - • ■ • .' j. 

Marquiiè , dit Madame de Foix ,^ 
auriez vous des raifons pçjur faire^ 
(on Panégyrique ? en jnême-temps^ 
elle dit aflez haut qu'ellp ypnoit 
d obtenir i^ne penfion.i mais: raaîn 
gré votre zélé, ayez à. L'avenir à. 
trouver mes plaifapteries, mejlleu-. 
res , & ne vou^;mêlez pas de défen^ 
dre ^ ou d'attajquer les ridicules 4}i 
prochain. , Flora prit le parti dej 
Madame de Saint-Simon} Madame 
de Cpligni fit cent imprécation^ 
coijtre le Cardinal : qu'avons-nous 
à faire ^ ditTel^e , dç ces pçtîts 
~ ^ ' ' E 
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hypocrites ijnll |^ce auprès du 
Roi , qui ne font que le dégoûter 
des femmes 9 & ne fervent qu'à 
râbîmcr dans une dévotion que 
perfonne ne croit ; ces favoris , fi 
pisMX en pcd>lic, & ii débauchés 
dans tettr particulier ^ chaflent les 
plaiiirs de la Cour ; le Roi les croit 
fincéremeht '^ils de bien > on le^ 
écoute yils-ibnt médians ,' comme 
font les faux dévots ; tien ne fe 
feit que par eux , & tout va tnal ; 
fans doute ^ dit Madame de Gdm« 
ininges ,iin hypocrite en faveur eft 
ùn'fleatfpoUrrÈtat. Gomment ,dit 
h Coligni , il vaudroit mieux que 
le Rôî eut ^ent maîtréfFes en un an , 
que de donwer un feul jour fa con* 
fiance à de pareils gens de bien. Les 
MaitteSbs couterontde Fargent ^ 



j^s^^puK:» ^ la bopnerheuce. j lej 

yçiulent les biens-fonds •. qu'ifc^ n« 
cr^aignentfi^ de;payftî;par leiàng 

Uiteh^nt^i'ffltn^ iine c^veifaûqi) 
fi tumMkjii^iife : on fe âcha contre; 
elie ., ^IJe iç flçba à /on. t^ur j 

le chantèrent pouille fort ind^;f^ 
aseat. Mai!!; ^ réi)é;$ion faite , qu'pnt 
4e mi?ux à faire des fetpmes ani-^ 
9iéc|5 p*ff4i8siDt4r0t? divers qui 

ne s'aiment;, :«•; î^ s't^Muèint, t<?iî-5 
tfS.d'^gôs,.^ de';c«raiaççesdi^é- 
teos ^ .& qui p*a>roi«iit pas un feyi 
homme pour les .ciccupcr ,. ojj 4i^ 
mQWS' pK)i!ir ks.mejfr^, 4^4pGord, 

Ç*$. w^es feftim» i€^einç;.;é£4 

£ 2 
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f ôo L' À^ T»''î^ I iï CE s^ É 
charihanté$',''fî le inoindre tnortél 
lé»'éû>dét«ririidéi^ % vèâlbii: éktl*èi> 

• 4 . » » » 

Ce defir eft ranié de la fociété j 

» • • 

â en^k tout ragtéfnénit : dé pa- 
reilles convives fe féparereht volon-' 
tîèf è^è Uonhè Seûfe^'ô^feM regffet , 
Gëhlagué vit av^eè pîâîflf le dépâi-t 
ée'ces harpies > qiri fe firient encore 
à fa porte des politeffes de vanité , 
dont-èn «fe fe cbfTÎgj^* petit-être» 

- Dès qu'il fut jour îe lendeMâfff 
chez la Princeflé , i la flatteufe 
Flora s'y f en6i*i G^oipâllgife î'àVoîi» 
(féj^ -fôît' déïkftdeif'; là dduteWf dr 
hî-jo^: veulèht'dfefe lëmdins $• r©» 
foulage Tes ihauji: en les con^huit 
à ceux que no<is croyons^t^samîs y 
notre joiè fè'rëhOUVellô s'il$ lâ paf- 

fe^iff ài^ nCAll;'Je -me reproche-^' 
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chère Flora , j'aîme Cinqn>j|rs.,'&; 
i^Sj%. PW^e, Hier'j'ai rèflfjqng- 

^f IP.rf'&iii^'ûj da^& /e^_ y,çM^ 
çoQu^iea fôn cœur e toit ^'df.cf)r^ 
zve,& fa JbQuche ; ila jur^ de ^'ai- 
mertQujo^^ï^^j'klgôûté .mille dou- 

cacher çe.qué.je.,yejax;fait? pput 
4!» i .8:^Ç.^t 4ÏJ1C ^e ^i -f^^i^e mes: 

youc^rois , cherA.Amiç^ ^e^v^p^^ 
Vefi0iez vu {]a^cetiQft;ai^t- yVamoppc 
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concevez ïe plkifif dé feîre ûrt 
feeWleUx d'iiir ih6rtèl 'qU-ott-adofe^ 
>)e he ct)nti'biflbrsjiàs Ws doucetiri 
de la vie , ce moméht oh j'ardonné 
mon cœur , me Fa fendue jiré* 
Cieufe } 'je né vôux 'vtyire qûé jtoUi^ 
tçiOïi Àmâiit,' mon' Epoux y 6^ 
pout" Vous-, rendre Àtitiie f fer<^2- 
nioi dàn^ "mon projet , ma féficitè 
dépend dû fiicoèi ; • votii' tdrinoif^ï 
fer mieu^ t^tîè^btfr (ïiîfeîli(S '.t^è 
/âttt-iUraïrê ?iliî?^âf éiftttlé'k^:? 
ôce à qu'ôi ji? bé nie (oartette, 
pôcrrvà ' »^u4 -f oÊtiemie du "Ilbi 'ler 
fiofttor^ dÉ? nfûÀiïi CmqififârtV 
tea&mmiftotie l Je leur afiàhw- 
àHMéx^tMéîtiés prëtentfôns erf 
ft-âlie', ^If me 'faifle jouir de cet 



Gîiî^i 
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mes bieqs font à lui , & iqfejx^ 
flatter que mon cœur eflrà feçy eu^ 
plus, précieux que.mes tréfors. . 
Flora feignit de. partager la joi^ 
& les tranfports de la Prioceffe , 
afîn.de mieux cacher fon dépit, & 
ik jalouie fureur. Je plaignpis ina 
Hivale j & je fui^feute à plaindre [ 
venge- toi , venge- toi , Flora , lui 
crioit fon amour outragé. Elle l'in- 
vite à parler ,^elle veut lirç daos fon 
poeur , ppor en 4!?couvrijr Vew4^qit 
ftnûhle : E»e|fet ckftfO jet en pror 
jet\ de réflexion e» séfléxion,, la 
Princeffe (e hilfy ttf>pip^némx r 6? 
calmant tout-à-cQup Texcès 4^ fa 
joie^abi dit-ell^, jemelivreàunç 
lueur de félicité bien incertaine i hé- 
las ! Cinqmars eft jeune^ peut-être 
inconftant , s*il changeçii uii jp|ir ^ 
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que dis- je V j'ai refolu d'éprouver 
ùt coûdôite î fi je le trduvoîis infi- 
dèle, je rabàhdohneroîs pour ja- 
mais. Je ne puis me flatter de réui^ 
fit dans ledeflein dé mon Mariage , 
qu'avec 'le temps , qu'il ait le cou- 
rage de ne rîen • prétendre , que 
l'efpoir feùl le foutîenne^ , que je 
n'aye à me plaindre ni de (on in- 
confiance^ ni de Ton indifcrétion; 
Si l'ingrat mètrompôit , j'iroîs loin 
de lui cacher ma honte , & mes 
màlhéûriv FI()ra, fi ce ri'eft pas 
trop abufer des droits de l'amitié , 
c'eft à vous à guider un cœur trop 
prévenu-, ôc à m'éclàîrer fur raei 
vrais intérêts ; Je fuis fenfible , mais 
je fuis fieire , & je veux un cœur 
tout entier. ' 

^ - Calmez- vous , belle Gonfague i 
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dit , en l'interrompant. ,. la . faufle 
Confidegte':. qui j),ç^uit .vou&^ïfpur 
ter 'l'amour â'un Aman* qui fc pjir 
n^it Ivùrmêfnç.par;fon ii;fidélit«1' 
goûtez le charme d'être aimée » les. 
attraits, de )ifqs;_j^jU» vpus [répon- 
dent 'du défe)§)()ir devos Eivalçsj 
tout Tavaptagf , ,YOtis jrefte ,. gran-.. 
dpurs,ri^(içffes , beauté infini? , 
éçfluivQusfoiffjeï craindre*? A!?l'^:î 

at. i;aiju£e.,pas uï) coei 
ment.épràs» La douleur . . , ^ 
la.coler^ & l'amour p^rtagereqtJa 
çoiiverii^tiotï^ de^ ces- deux femPies 
^ diiEéteiites, j'uçe de l'autre*- Qon- 
iàgue ,i^e yoiUoit éçouçer qu'un 
Ain^ur .généreux , ildéle & légi- 

E5 
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defîrs, (forte baife vengeance ^ &' 
cTûné ffarïïme qui n'a paur îmt que 

B vairtj piaiws. 

• Je te ébûtiôii, trbp'fiipèfbe'Ri-»' 

vale, difoit Flofa de retour chez! 

elie , il me fera àifé de te puriir 

lîle ton triomphe. Je vôalois pldité 

à Cinqmars, tu reihpottèsî il n^aîme 

que toi , j*ai fouhalté fort ccfeûr «? 

fe triaîn ; mais maîrltenant ' îè m^ 

vèttx pliis (jue telèteÀdre Wdîéuilt ,* 

en te le rehdaiit 'inédéfëV lèi ïrart^ 

de i'artfÔcé mé tieridrbiit lieu' 5cf 

ceux de famour ; je fuis moitié 

ifièfé 4u€ toi» cède- lé ftioi ajifès 

qu'il t'aura pfïenré , Je lé prêrid^ S 

ton refus; Je Vais lui femerdô flet/rt 

ïé (îhèmitt du crime qui pdurta ter 

détei-miner à punir uh ingrat à qiii 
je' veux tout i^aidénhèrj jSdiaf td 
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le ravir plus (uremient. C'e(^ ainji 
que cette feinme ^ livrée à fpn tem-^ 
péraip^ ^ s'ocxrupoit d'u|i; projet 
cî^l pQur foa Aime , & âeshô-*. 
norant pour ?)iîe. Nous verrçps 
dans peu de quels moyens elle fe^ 
ffryît p(Hir parvenir a fes fin?* ) 
. Catherine de Médici^ y & Mariél 
de Médîcis elle-même, avoienç 
infatué leurs Cours de leurs. pré- 
jugés en faveur des. devins j elles 
avoient ajnenés .d*Italie des Nains , 
des Bpuffoiis, d-5 Aftrçk)gue$& 
des fols. Les Nains faifoient fou- 
vent Tadmif^fion des plus grands 
hoînmç^, |e^ Bpu^nsétoieiîtdes . 
perfonngges plus faftidiçux » & qui. 
faifoiemt rhe^coup d'enneints k^ 
If urs Maîtres ; à Tégard des fols , 

ilj|!ée4arai$»t jri%w« 4«ns Iftcabi-.^ 

E 6 
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net des Princes , & le Roi , à qui. on 
tehoit une garde nombreufe ' côntrç 
lès gens les ' plus fages ^ fe troiivoit; 
à la merci' de ces hommes inïen^ 
Ûs , ou qui feignoient de Têtre , ce 
ijui eftpréfqu également dahgéreux 
dans- l'intérieur d'un Palais , d'oui 
l?6n doit écarter les gens fu{pefts. 
Quelle honte pour l'humanité de 
voir fonfemblable dans un état au 
ddTous de l'animal ! quel dangerl 
pour le fecret de L'Ëtat', que dé > 
lâifler trop de familiarité à-des' 
efpibns qui fçavçnt fe rendre fans' 
conféqqence l & <|uelle folie enfin 
que tle fe livrer à des fok ! -dé^ 
toutes: l€» puérilités clçs -modes dé, 
ce temps,les Defvins étôient encore 
la plus fuhefte j les fots rêfpeéioiènc' 
ces charlatans ^ ^ le$ mé^ài) V^n^ 



V.M 
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fervoient dans leurs intrigues ,.&- 
Ibuvent pour des forfaits. Elora ^\ 
fbible & méchante y payoit une 
penfion à un de ces komaoes.quif 
devinoierit le fort des humains, qui. 
leur doiinoiait les moyens l^s plys: 
certàins^ pour éviter: la mamvaife» 
fprtune ., &.pôur trouver la bonne:, • 
niais qui , malgré ces fiiblimes con-* 
noiffances, ne peuvent jamais rien 
pour«ux ,^& reftent tout le tempsi 
de leut Yieàrfôuifrirdâris uagalè-î 
ta* , & .à périr dans une uiiferj&qui 
devroit bien défabufer les fots qui 
Içs cionf^kent pdur être, heurçûXo 
BarineJli étoiï auX: .gag». ;dsi 
Flora' j cet hompie célèbre oeiça-r[ 
voit au fond qqe/aiiré des. rpomri 
madçs;. dû; fard , 6f des odeurs *> 
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la- taille gigantcfque, le langage 
à ne fe faire entendre de perfonne, 
quelques femmes de la Cour lui 
perfuaderent qu*il était forcier , 
il le crut à fon tour , il devint fa- 
meux y & comme il gagna quel- 
que argent fans travailler., il ne 
fit' phis d'autre métier. Flora un 
jour , avant le foleil levé , fe rendit 
dans un pavillon qu'occupoit Ba-» 
rineili dans le. fauxbourg Sainte An< 
toihe } il falloit en impoier à ceux 
quiyenoient lui rendre vifiie , il la 
fit attendre aflez long-temps. On 
écoit alors au mois de Mai , c'eft 
le mois des forciers-, & notre 
homme qui fçavoit ^^'on l'éxa- 
xmnoit 9 faifànt dans fon jardin W* 
contorfions d'un poffédé ; il con- 
jutait la roiëie ^ «près s'être roulé 
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Vingt fois fur désherbes^ qu'il 
droit fort 'trànquilleirient , ayant 
rarrivéc de la Dame : il tait lé fini 
âuî îiiiniottdfcés de îoir^ètiren- 
dos , la fumée devînt prôdigieufe y 
le nuage couvrit rÀftroiogùej Se 
Comme ôÂ s'y atrendoît le'moins , 
il fe 'tfduvâ deWere F!ofa , qur 
peiiû s'évanouir de fûrprîfe d*uii 
retour fubit , & de tout le merveik 
fëuk'^^uî Pavôît précédé j cepèn- 
àUnt lé Jardin rfavoit pas un arpent, 
&' la voûte du ^arc rendoit droit 
au'pavillon. BarinelU étoit en nage 
d'avoir toutu pour avancer fon 

âr^^ë V *^âiy' ^^^ imagination 
éflfrayée iVoit les chofes les plus 
ordinaires aVec des yeux qui 
grandiflent les objets. Flora elle- 
même parut'donner daftS'lef^îége 
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que lui tendoit Batinelli : . apress, 

queftion cette fois pour remplir rpes^ 
projets;, de troubler .la clarté des^ 
cieux /.'d'interrompre, le i^às deç 
pmbres ^ aç d'inyo^vé; les, epfçj^s j- 
Je neveux point m'en rapporter à 
rince^tituded'un Oracle ^ il mjs fa^ut!; 
d^s.iiiçfures biei^., S^^f^^^^^.WH^ 
ymocxe :H«:Préjug^^d'aHtaçt]piHll, 
pmiTant,, qu'il eft ie.plus..9^é^i^ 
t-a, perfonne qu'il faut déikbufçr t. 
^dore un mortel çh^^aut, que 
j'ai|çie eg^mçnj:j la^naii^auce^^ 
bilans de ma Rivale m'efii;ayfi»t, «fe 
lan^tqqeiç&chaniief j&-pauî;njç tim 
çliffimuier, fes appasiont rqbftaclcj 
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rèffburceSy je connais cettç Rivale, 
j'ai lu dans fba cœur , aiiifi j'en 
fçais le.tott & le foible : élevée 
par Médicis^ elle donne dans F A i^ 
trologie comme une autre , & fans 
là Relijgipn quî la retient , vous là 
verriez quelquefois à vos fabats y 
je n'aurai jpoiiit de pdne à l'a*- 
meqer ici , depuis qu'elle aime , fa 
TdiCon eâ m défaut :. eià un mot , 
j'en fois :ce que je veux , je vou-* 
droisl)iên qu'il éa fût aîhfi de mon 
cœur ! je coonipte fur vous , B^arinel^ 
K:î cette Rivale viendrai, effrayez** 
la fur ik nouvelle flamme, qu'elle 
tipemble- éû /apprenant qpe Ton 
choix . qui iéloigne du thfoné , 
conduira fon Amant au tombeau ? 
vbus rpouvez traiter dans le grand y 
câT:)^ conduirai ici un jeune :am^> 
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bitieux ^ ôc une femme dont le 
fore eft de régner. Flora entra dans 
des détails inâruâifs, afin de mettre 
•eu fait le Devin ; ilsr concertèrent 
cnfembie cje qui devôit précéder 
la réponfe de fbn Oracle ; il falloit 
4e la dépenfe pour conduire le tout 
à fbn point. Barînelli , qui conr 
noiffoit Tavarice du dialjle , & 
combien il eu fourd quand onlui 
demande, de Fargeût ^ fe iiti pajf et 
d'aicance. Flora laidbnfa cinquante 
Louis y $c fbrtit fort coi^tente d<8 
kcomplaifance de rAftrologue & 
des aflurances qu'eille ea reçut. 
• Les préjugés de l'enfance ne& 
défruifent que par une expérience 
réfléchie. Gonfague avoit été ber* 
çée des fables des Devins : elle 
arme ^ elle ncfk plus à elle , ùl rai^ 
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hn combat Tes defirs ; mais le £ovt 
de fou Amant^ celui de fon amour ^ 
tjuels/puiffacfs motifs^ de pénétrer 
Favenif ! Cinqmars eft averti que 
dans huitaine il faudra fé rendre 
chez Barinelli ; c>étoit une occa-^ 

* 

fien de voir fon Amante , il promet 
de s^ rendre. Comme il Içait le? 

deflein de Louife , il veut préve-^ 

• 

flir & gagner raffocié des enfers, 
BattrieRi traitôit r^mt qu'ori Votiloity 
St fém di^b éiétt y mêil^r du" 
liionde. 

• 0*âwîwird'hut en huît^ lui drt 
Gifiqmârs, je viéndlrai avec deuy 
femmes , jè ^foùhàite <fue votre^ 
Oracle foit favorable à Tâmoitr qué^ 
jai pour Tune d'elles j quoique je 
n-'aye pas grande foi à vos Arrêts , 
je fltèfes payerai pas moins ehêr.k 



ii6 La Princesse 

Voici! dèuic cent piftoies pour rem 
dre l'^y^sirr heureux , çn 4^ j4t dij 

^ftip. Celle que je^^giidiff^i^ifer^ 

celle à qui il faut annoncer que 

des Thrônes feroient fon malheur i 

qu'uiï iort n^qi^s brillan^ la ven^ 

dra pJu$,fortunéç*j <[oe. fop çqe^uïj 

doit la ; gMider, fur. foi^^ . choix ;, 

que Fambition au' contraire peut 

la perdçe* Monfieur ^ lui. dit ftâri-t 

nelU , qe dev-^'V-ous p^Si.yçnir 

¥J. av«ç «ne Efapieiqui fe tioinpi^ 

Flora f c'eft elle qui nous a indiqué 

votre .demeure -, Im çlit Cijtiqnwrs. 

Ç.e-fl>ft. dftuc p^s d>Up dpïjtj.voii?) 

étq^ épris., airjû. il .vons^eftigat» 

quel oracle l'on.prqnoçc^, fyr feç) 

corinpte ? Vou^ êtes fort le maître j • 

fongez qu'aux deux cents piftc49SLi,: 

j'^n joins, ;^utatu , fi je .iuis çspî$ent • 



d§:^os^^p«>eédé$. Te n'ai rie/î kys!>m 
rjefiiiG*,, dit;;KAftfologue ,: gardez^ 
inpi.le fecret , & j'aurai foin de vos 
aJg^irfes. Cinqnçiars partit , laiflant le 
Diewadânsia dirpoStich de ne rie» 
épargner, jpçur fervit des gens qui 
le pay oient fi largement. 

Bàrînelii tint fur le champ con-» 
M ^yec fe fsmillei, & fes àmiso 
i^ fallait fe réunir , & s'aidier pbur 
bien répondre à Tattênte des grands 
Perfonn^ges qu'ils dévoient lèrvir 
& trpjnper. Léonm'de^ fa femme, 
qui étÇiit deftinée k dire la bonne 
aYiemtire a» .peuple , ne Voulut 
point parler la première j fon fils ; 
qui faifoit le rôle du Diable quand 
on vpijiloit le.voîi: abfoJi^aient fous 
une figure.prefqw'humaiae!, flit.que 
ç'étçitÀfa/çeur aîné* kxiirefcmiavis^ 



II 8 La ^P rinces se 
qu'elle eritendoit le méfier bîèrt 
mieux qu'un autre j enfin chacuii 
convint que le vieux Juif qui- com- 
pofoit les talifinans, & les pierres 
des inoi:s ^ dont ^arinelli faifi^ît un 
aflez^granl cottîfneroe , devoit fur 
les faits enqueftiondirefon avisj 
que fon expérience ^(a fcience 
cabadifltque Jui^onnoknt k drok 
de fe faice écoiaten ¥0u^êtes tous 
àts bêtes , leur dit rifraélite ,.qùê né 
confultez''Vous plutôt votre bouc j 
i^ut-M tant de façons pour tromper 
des geias qui vous payent > pour 
Fétre 1 quand bien . mêint ik •&- 
roientcn garde contre vos iliu;iîons , 
croyez que les Grands font plus fa- 
ciles à diuper que d- autres : leurs 
defirs 5 :leur inriagination fe repaiC- 
fent^perpétuelkment de^cliiinereis ^ 
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je craiixdrois bien plus d'être dé- - 
œaiqué par un pai(ible citoyea 
de bon fens , que par un courtiià» 
plein de rufe & d'efprit. Laiâez*nioi 
faire Tarrangement de votre tKéâ-. 
tre , .& je vous appréndriiî à tous , 
yotre Rôle. Nous avons vendu 
jadis dé TOrviétan en Portugal, 
wim avez; encore lés toiles qui gàrr 
nîiâroient nos [planches , il ne nous 1 
eniautlpas davantage , nous a v ons 
diîtempsderefte. ,^ 
ç . iCinqmats n'avoît tien épargné ' 
auprès de* la Princefle pour la.dér 
tourner tle ccttexTonfiiltation diabo- 
Ikpie i il sjétoit même fervi des 
motifs de Religion , quiétoient les 
•plus iprefians iur ie cœur de fbn 
i Amante ; mais fur pour lors du 
^Devin^,^ il n'étoir plus inquiet de 
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révénemênt , & loin de réveiller 
les fcrupules de la pieufe Gonfa-^ 
gue, il éloignoit adroitement les 
craintes quelle pou voit avoir fur 
fa démarche. La veille de ce grand 
jour, Louife le fit appejler. ^J'ai 
réfléchi , dit^elle , fur tout ce que 
vous m'avez dît contre le defirdé 
pénétrer Tavenir , je penfe comme 
vous , que rien n'eftip^us caiibnnk^ 
ble que de s'abandonner à :1a Pra^ 
vidence ; votre fageffe me charmé 
' & redouble 'mon eilirae; iEn eflFet , 
en confultai t dp pareilles Oracles .^ 
qu*en peut - bn recueillir ? Tonne 
croit jamais le bonheur qu'ils pré- 
difent, & Toh né laifle pas d'être 
agité Jesmalheurs qu'ils annoncent. 
La partie étoitromprue> tnaisiFiol^a 
qui vouloit prpfiter.de fbn^rdfice , 

qui 
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qui fçavoit le foible de^Louife^ & 
fa confiance aux Devins^ tourna 
la chofe en plaifanterie , & fit aife** 
ment convenir Cinqmars Se ion 
Amante qu'il falloit du moins aller 
au rendez-vous , pour en rire , & 
qu^une partie de plaiiir femblable 
n'étoit contraire à aucUn devoir ^ 
& ne devoir fèrvir qu'à amufèr-, 
& à fe convaincre de l'ignorance 
de ces Charlatans. 

Il ëfl: aifé de perfuader, quand les 
efprits font bien difpofés* Louife 
envifageant la confultation comme 
amufement , rioit de fes fcrupules, 
Cinqmars defîroit la vifîte chez 
r Aftrologue , & l'adroite Flora qui 
penfoit avoir tout prévu , fe âattoit 
de tirer parti de l'événement & 
des réponfes du Devin qu'elle 

F 
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avoit mis dans fes intérêts. Dès 
Fauroré on partit : Flora con« 
duifît Louiiê dans fa voiture , & 
Cinqmars fe rendit chez Barinëlli , 
où le Juif n'avoit rien épargné pour 
en impofêr au plus clairvoyant. 
Flora , pour aider l'Oracle à mieux 
parler de l'avenir , venoit de lui 
écrire ce qui s'étoit pafTé la veille f 
dans fa première converiation avec 
BarinelU ^ elle lui avoit appris ce 
qu'il falloit dire pour la fuite , fondé 
fur les conjedures du pafTé , & en 
conféquence , elle l'avoit inftruit 
de certaines Anecdotes qui dé- 
voient donner une grande idée de 
la pénétration du prétendu Devin : 
le Juif en fît fon profit , & difpofa 
fes féponfes , non fur le futur qu'il 
Ignoroit , mais fur les choies pailees 



^ 
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dont Flofa a voit trahi le Oèctet j 
ce cpii devoit fèrvir à en împofet 
aux confukans. 

BarineUi , couvert d*une Robe' 
verte, fans jamais dire un mot, con- 
duifit les interrcfles fous la voûte 
de fon Jardin j elle étoit tendue de 
fioif ,&éclairée de lampes garnies de 
grâiffed'aaguiUes,mêlée d'efpritda; 
vin , ce qut rendoit les; vifage» 
effrayans à voir. Une Voix terrible 
leur défendit de ne pas paffer la 
première lampe s Ton obéit : la 
Princeffe né rioit plus -& com-i 
mençoit â fe laifler abufer } Cinq* 
mars le remarqua avec plaifir > 
Flora de fdn côté paroiflbit eft 
frayée-, ainiî les A6teurs, & le* 
Ipeflateurs , jouoient chacun un 
Rôle. BarineUi difparut ^ le hoxa 

Fz 
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de la Voûte étoit fermé par un 
théâtre aflez étroit , mais qui pa- 
roifToit avoir de la profondeur } 
le prêludejle ce (pedacie magique 
fot annoncé par dés cris afireux , des 
aboiemeôSjdés beurlemens effroya- 
bles à entendre : cette mufique 
enragée provenpit.de quatre do- 
gues que Barineili avoit attaché à 
chaque coip d'un quatre qu'il ayoit 
formé derrière le théâtre avec des 
planches ; les chaînes des chiens 
étoient fort courtes , & ne leur lait 
fbienit pas la liberté d'atteindre à une 
douzaine de. chats du vpifînage , 
^ue Barinelli, ayoit également eri- 
fçsmés dans le même quatre. Une 
fiïtipl^ toile (iouvroit. les-chiens & 
Jes chatsquiformoientunvraicon- 
^ cert dé fabàt j leurs voix étoient 



CE GôiirsAGtjiE. iiy 
foutenues d'un battement fur des 
plaques d^airain , dont le bruit per- 
çant ne laiflbit point d'intervalles 
au tapàgé le plus terrible. A Ce 
grand. bruit fuccéda tin profond fi- 
lençe , moyennant quelques coups 
de fouets > les chiens ^e turent^, & 
les chats njis en liberté ttaverferent 
le théâtre , & fe jetterent à tors & 
à travers fur le premier venu ; au 
grand éf ofthement de^ Taffemblée -, 
les chats difparurôiM: après avoîè 
ttouvéie foupîrail deJavbutè qm 
termindit à un Péron i- les matout 
laifTôient croire qu'ils i'étoiejat éva*- 
nouis en l'air \ où du tÉiéMiê pair 
quelque cheminée} des voix^hiK- 
maincs fiir différehs tôbs annon- 
cèrent par leurs cris rOraclé lui^ 
même. Le voilà « di^ietOr^ils « tren^ 

Fi 
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blez , c'eft le grandl)ouc du (abat } 
paix , prophanes , il va parier. 

En effet , parut auffî-tôt un vieux 
tonneau couvert d'un manteau 
rougé : fur ce thrône brillant paroii^ 
foit àdemi couché unboucfort gro^, 
fort fale ^ dont on avoit cependant 
doré les cornes & les pieds j on 
alluma devant lui des herbes cdo- 
rifèrentes dont le nouveau diable 
avoit befoîn : & comme on lui avoit 
-mis du fel dcKis h bouche > il avoit 

t 

affez Tair de prononcer les chofç^ 
qui fe. firent entendre. Vous avez ^ 
4it-il^ douté 4e mon pouvoir , il 
*ft teiupis de le faire éclater. Il fe 
iut. , . 

L'on vît paffer dans le fond de 
la décoration, deux figures vêtues 
«0 Rois de thcâitr^ , dont on avoit 
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loué les habits ^ ils conduifoient une 
femme dont le vifage étoit caché ; 
ils voulurent la forcer de monter 
une Colline qui paroiflbit gliflante : 
l'un d'eux tomba brufquement ^ & 
l'autre par bonheur retint la Dame 
& traverfa la colline fans s'inquié* 
ter du pauvre renverfé : de l'autre 
coté du théâtre * parut un homme 
charmant j un Prêtre , vêtu à l'anti- 
que , lui dohnoit la main : mais 
ayant quitté le jeune homme en 
le pouffant > il courût à la femme 
que le roi avoit amené ; il veut la 
faire Reine , il montre qu'il en a 
le pouvoir ; la femme pleine de 
colère court après le jeune hont 
me , le Prêtre tombe dans le pen- 
chant de la même colline , où le 
Hoyal Amant la ratrape une fe^ 

F4 
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conde fois , & malgré fes pleurs la 
force à le (uivre. Ils difparurent , 
& le bouc prit la parole une feçondç 
fois. 

< Il falloit fèrvîr Cinqmars , mais 
il falloir auffi gagner l'argent de 
Flora j rOracle ne crut pas quç 
l'ambiguité de les réponfes fiit fiiffi^ 
fante pour fatîsfaire deux perfon*- 
nés qui avoient payé pour obtenir 
iles réponfes pofîtives > & - doçt 
on attendoit encore une plus am? 
pie récompenfe en cas d'entière 
jfatisfaâion ; ce qui avoit pré- 
jcédé, n'étoit qu'un jeu de théâtre 
pour allonger la Scène , donner 
matière à l'imagination ^ & ce que 
Je hafard avoit opéré dans la tête 
du Juif, qui conduifoit cette pan- 
ipniime ; caufa dans la fuite biea 
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de l'admiration dans refprit Aê 
Gonfague } le rapport de cequ'ëtlt 
venoit de voir , ne s-'efFaça jâitnâfi} 
de fa mémoire, :& eé ûnivetik la 
fui vît jufcpies dans le Nord; / "^ 
Non , dit le bouc , p nç puî« 
vous pardonner votre peu de cori-j 
fiance y je lis dans vos ccefuts pjl]^ 
vois vos diverfes penfées. Une tteà 
femmes qui eft ici , eft remplie dé 
l'amitié la plus fîncére , l'autre aime 
ardemment, elle frémit de fon 
amour ^ le refte je ne pois le. dire 
qu*à elle, qu'elle approche, elle 
verra fi jp connois le paffé , & fi 
je prévois l'avenir . Nièce de l'îUuf» 
tre Médicis j c'eft à vous à qui je 
veuxpaiier'? Goftfague ië retourna 
vers Cinqmars & Flora. Vous mé> 
effrayée ^ dit-«Ue j plus 
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€hofè m'étonne , & plus je venx 
çn yoir Ijes fuites , & le fort que 
fùfi prépare Tamour^ excite en moi 
nti deûr curieux qu'en vaià marais 
ion voudroit combattre : toiit ceci 
n'eft peutrêtre qu'un jeu , mais 
}'avoue que je fuis un peu étonnée 
& que je me fens Jbrt difpofée k 
être crédule j quoi qu'il en at rive y 
je vais lifquer l'aventure juiqu'a» 
bout. 

CommeGonfague s'approchoir, 
les lampes di^arurent. Une voix 
bafle lui dit fort doucement d'ai- 
mer fans Ce contraindre , de fuir 
l'ambition^ de ne pas trop éprou^ 
ver par des rigueurs la fidélité de 
l'Amant le plus tendre. Défis-toi 
des femmes , & garde-toi dédire ,* 

même àtanwiileureia^e^ ctgpê 

9 
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fo viens d entendre } dis-lui au con^ 
traire que Ton t'a confeillé d^ûtr 
cepter les Roisj & les Prince! 
que Ton t'a propofés ^ & que Ton 
doit te propofer encore j craint 
d'être à jamais infortunée , fi tu ne 
m'okéis : mais'fois iincére pour toi| 
Amant , il eft difcrct , ce fecret 
n eft pas pour lui ; éloigne-toi , ci* 
que tu verrois pôunroit t'effrayer^ 
Les lampes reparurent après plu^^ 
iieurs éclairs & un bruit épouvan^ 
table* Flora feignit de s'évanouir > 
n'ayant rien à demander fur foa 
fort : elle veut fortir de cet enfer ^ 
Çonfague y coniêntit. Cinqmar$ 
ies remit dans leur voiture ; il âs( 
chercher Barinelli au fond de fon 
fabat pour lui reprocher (on man* 
qpe de parole, Oa le tranquiiUfa t 
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on ne vouloit même l'effet de 'fe% 
|>rome(res , qu'après l'effet de la 
j)rédi£Hon. , , f 

Flora fut à peine dans la voiture^ 
qu'elle preffa Goniague de lui par- 
ler des réponfes de l'Oracle. La 
princeffe s'étoit infenfîblement li- 
yrée à llillufion , & malgré ce que 
ies réflexions pouvoient lui fug- 
gérer pour démêler la groiïïereté de 
tant d'impoftures , elle ne voulut 
rien dire à Flora , quexe qu'on lui 
avoit confeillé de làiffer entre voir j 
elle feignit d'être malcomente de 
tant de réponfes. finiftres , & fe re- 
pentoit fort , diibit-^elle , de fa cou- 
pable curiofité. Si j'en crois ces 
forciers ^ je ferai reine à la fin^ 
mais hélas ! ce n'efl: pasUà ce que 
je defîrois! Flora, qui avoit muf^ 
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muré tout bas contre Barinellif 
fut fort contente de fa fidélité , le 
^t.pay er & remercier le lendemain j 
Cinqmars de fon côté traitoit gra- 
vement la fcience de Barinelli : 
enchanté de Timpreffion que fes 
réponfes avoient fait fur le cœur 
.& Tefprit de fon Amante. ( On lui 
avoit fait confidence des confeils du 
boucj les plus grandes âmes, char- 
gées du fardeau de Thumanité 9 en 
éprouvent lesfoibleffes. Gonfàgue, 
pleine de Religion , de connoif- 
fance & de fagefle , confondoit 
dans la vivacité de fon imagina- 
tion , le faint Prophète , & les De- 
vins de Pharaon ; ce point étoit 
fon foible , & fa raifon y cédoit. 

L'amour malheureux peut occu- 
per en entier le coeur d'un ajàhii; 
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tîeux 9 & le diilraire des foins qu'é-^ 
xige la fortune , mais une tendrefle 
réciproque le calme j reflburce 
hcureufë de deux cœurs qui s'ado^ 
rent. Ueftinie & lé refpeft qui 
avoient banni la jaloiifie & la crain* 
le des Rivaux, tout , dis*je, laiflbit 
à Ctnqmarsle teïnps d'accorder fe» 
plaifirs , & fes devoirs j il n'étoiç 
rien que par la faveur du Cardinal ^ , 
la corruption de la coUr n'en avoit 
point encore fait un ingrat ^ Cinq-* 
mars jeune , fçavant , airaable , 3c 
d'une gaieté naturelle , qm plaît 
même aux plus froids perfonnages , 
fe faifoit defirer par tout , & TEmi- 
nence fè plai(bit à le voir pour 
ië délafTer après un long travail^ 
Le Cardinal de Richelieu içavoit 
batr « & anéantir Tes ennemis « an» 
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il fçavôit encore mieux aimer & 
fervir fes amis j il avoir pris dans 
une finguliere inclination le jeun^ 
Cinqmars : non-feulement il en you* 
loit faire le Favori de fon Maitre , 
inais encore fa complaifance alloic 
jufqu'à lui indiquer la route & les 
moyens qui pouvoient un jour le 
rendre utile à l'Etat* 

Cinqmars écoutpit avec avidité 
ce grand homme. Il n'en étoit pas 
de même lorfque M. le Cardinal 
le réprimandoit fur fon goût pour 
te jeu , & fur fa négligence à faire 
fa cour au Roi. M. de Cinqmars 
croyoit qu'il faffkùÀt à fa fortune 
de voir le Cardinal de qui il ob^ 
tenoit chaque jour de nouvelles 
grâces , fbit pour hii ou peut fes 
atûiSw M. le Cardinal iiiiavottdoaf 
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né tant d'accès auprès de lui , que 
rindi(cret Courtifan ne craignoit 
pas de demander les chpfes les 
plus étranges ; les dons de l'Ëmi- 
nence étoient toujours accompa*- 
gnés d'une grâce & d'une bonté qui 
relevoient infiniment fes préièns* 
Notre jeune homme n'avoir point 
encore mérité la confiance du Roi , 
il s'en falloit de beaucoup qu'il fût 
parvenu à ce degré de faveur , oti 
il monta par . la fuite. La dévotion 
du Roi , la gravité de fon main- 
tien, le refpéft naturel qu'a tout 
François pour fon Maître j ces mo-* 
tifs fervoient à intimider un homme 
fans expérience i dont l'ambitioâ 
n'avoit point encore envîfagé les 
grands projets ; la faveur du pre- 

nier Minière fuffîfoit à fes dçfîrs i» 
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il avoit même à ce fujet d'affez plai* 
fans débats avec fon proteâeurj^ 
qui le nommoit ordinairement le 
cher Ami : furnocn que le Roi 
lui donna encore dans des circonA 
tances où Tamitié ne parlait plu| 
en fa faveur. 

Cher Ami , difoit le Cardinal ^ 
le Roi ne vous voit point ; il s'eft 
plaint à moi de la négligence de 
votre, fervice , vous ne le fuivez 
jamais que quand le jeu vous plaît i 
Souvenez-voui qu'il faut être des 
plaifirs de fon Maître , fansfongev 
aux fîens propres ; allez vivre dans 
vos montagnes d'Auvergne , ou * 
apprenez à être bon Courtiian j fui^ 
vez le Roi à la chafle le jour, la 
nuit au jeu & furtout à TEglife: vous 
n'avez pas été hier au fermon ^ vous 
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fçàvez que le Roi veut que Ton 
trouve fon Prédicateur éloquent ^ 
vous avez ofé en dire le contraire^ 
vous n'avez peut-être pas tort ^ 
mais Ton ne dit point fon avis 
pour contrarier Tes Maîtres fur des 
chofes indifférentes j le Prédica- 
teur n'eft pas un Ciceron , mais 
c'eft un bon Catholique Romain ^ 
& qui fçait bien endormir fon Au- 
liitoire ; répliqua Cinqmars. A la 
bonheur , reprit avec vivacité le 
Cardinal , allez toujours Tenten* 
dre , profitez fi vous pouvez , & 
dormez au fermon plutôt que de 
ne pas vous y trouver quand le Roi 
y fera. 

Ces petites corre£Hons que 
Cinqmars recevoit avec douceur 
k reconnoiflaoce , intéreflbient lo 
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Cardinal à la perfeélion de ion 
Ouvrage , & chaque jour le cher 
Ami en éprouvoit les bontés ^ on en 
vouloit i^ire un homme heureux ^ 
&im galant homme. 
' Le Marquis de Saint-Sifflon viat 
de la part du Roi chez la princeffe 
de Gonfague , lui dire que pui{^ 
qu'elle admettoit les hommes à ia 
table 9 Louis dejDfiandoit à fou- 
per pour le joiir qu'elle voudroit 
bien lui en donner^ que Sa Ma}eflé 
n'améneroit que ceux qu'elle nom- 
roeroit , & qu'en cas de refus , il 
viéndroit fans fe faire annoncer* La 
Princefle, fenfible à l'honneur que 
• lui faiSok fon Maître , pria M» de 
SaintSîmon de dire au Roi qu'elle 
donneroit fbn jour , puifqu^il vou- 
ioit bien l'attendre. Mais ^ ajouta 
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Gonfague, pour recevoir un tel 
Convive , il faut s'y^préparer. Je 
ne veux point me charger du choix 
des Courtifans , je tâcherai fimple-' 
ment de bien faire les honneurs à 
ceux que le Roi voudra mener à 
fa fuite. Je fuis enchantée des bon- 
tés de Sa Majefté : & pour rne 
tirer d'embarras, M.de Saint Simon ^ 
devroît m'aider à imaginer quel- 
que Fête qui puifle être du goût 
du Roi j vous préfiderez à ces plat^ 
firs , ce que vous ferez , fera ingé- 
nieux , agréable & applaudi. Oiy 
donnez , difpofez de ma Maifon , 
n'épargnez rien , & que tout ré- 
ponde au plaifir que j'ai de rece- 
voir un grand Roi-, à qui j'ai tant 
d'obligations depui&mon ei^ance ; 
& à qui je ne fçaurois trop mar- 
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qucr mon reipeâ & ma reconnoif- 
fànce« 

« 

M, de Saint-Simon entra avec 
vivacité dans les projets de Gonr 
fegue. C'étoit rhomme de France 
qui avoit le plus de goût , & dé 
jénie pour les Fêtes ;. il étoit lé 
^rotefteur des Arts , & le bien- 
faiteur des hommes à talens dont fa 
maifon étoit Tafile* il avoit foùvent 
domié des divertifferaens à fonMaî- 
tre qui avoient fait l'admiration 
de. iâ Cour , & donné pluiîeurs fois 
de Tombrâge au premia Miniftre ^ 
qui ne voulant pias refter en arrière 
^vec aucun çourtifan , imagina de 
faire venir dhalie des Bouffons^ 
des M uiiciens, & des décorateurs. 
Uenvie que chacun avoit de plaire ^ 
occafionnoit des chafTes , des car^ 
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roufeb j & divers fpeélacles, qui 
depuis ont donné naifTance aux dif- 
férentes troupes de Comédiiens que 
Ton voit maintenant à Paris. L'Ar- 
chevêque de Bordeaux , qui étoit 
fort lié avec le Cardinal Miniiftre ^ 
tâchoit de lui inipifer (es fcrupules 
fur ces fortes de divertii&mens ^ 
qui n'entrakioient après eux ^ di« 
foit- il j que Toi^veté ^ Tindécence 
& la corruption. Monfieur le Car*» 
dmal qui voyoit les cho&s telles 
qu'elles étoient ^ & qui n'éooutoic 
que les fcrupules raiibnnables 9 ti'é- 
toit nullensfint de râvi& de F Arche-» 
vêque. 

Monfieur , les livres de morale 
font bien de dire tout ce que 
ifom me dites - ici > & lorfque 
f oa a affaire à des cgpurs bien 
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dîfpofés , & dégages de la corrup* 
tion du monde , Ton peut leur faire 
entendre la vérité telle qu elle eft , 
mais le Général des hommes efi: 
ébloui par Ton éclat : il faut wà^ 
nager la foibleiTe de fes regards ^ 
& lui montrer les objets dans un 
point de vue d'où ils puiflent les di^ 
ftinguer : ne perdons jamiais les oc-«^ 
caiions de rendre les hommes meil- 
leurs , c*eft ibuvent en les amufânt 
qu^on les conige. Loin de dé« 
truire les fpeélacles que vous con^ 
damnez y il ne tiendra pas à moi , 
après les avoir réformés jufqu'au 
degré qu'il convient , que je n'en- 
gage le Roi à s'en déclarer le pro^ 
tt&em , & à prendre ces Comé- 
diens à Ton fervice. Le temps que 
ces ipeâacles emploiront 9 fera di^ 
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verfion à celui que notre jeunefie 
paflè àditis des tavernes , & dans 
les jeux qui occafîonnent tant de 
ruines , de désordres , & de ïneuN 
très î en faine politique , il cft quel- 
que fois imprudent de vouloir (e 
fixer à la fupréme perfeâion ^ où 
f on n'atteint qu'aVec des eâForts y 
dont la plupart ne font pas capa-- 
blés. 

M, le Cardinal de Richelieu ne 
defapprouvoit pas les fpeâacles 
îpublics ;9 mais encore i] les jugeoit 
néceflaires dans une Capitale telle 
que Paris. Il exigea feulement de 
ceux qui travailloient pour le théâ- 
^e plus de choix , de décence & 
de délicatèffe; qualités que Ton 
avoit trop négligé fur les théâtres 
ambulans de ces temps , dont les 

fales 
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Mes libertés, les extravagantes ima* 
ges , & le mélange monftrueux du 
facré & du profane avoient cho- 
qué les gens dévots & pleins de 
zélé , mais qui ne voient que les 
abus , fans en chercher le remede« 
L^inc^cence fe combat par Thonnê- 
teté , & c'efl: ce qu on a fait en reni 
dant nos fpeftacles dignes d'amufer 
ies honnêtes gens qui ne peuvent 
i*étre par des équivoques groffieres 
dont Tancien théâtre forraoit fa 
parure choquante , qui lUr ont attiré 
tant de traits fulminans dont on fe 
fert encore aujourd'hui^ mds fans 
examen , & fans diftinguer le temps 
des fpeâaclesdeeens, avec le temps 
des abus. On les condamne pap- 
coûféquent fans juftîce ni raifon, ^ 
M* de Saint-Simon retouniadiej; 

G 
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le RdLy & dit que Ton ne voulait 
^bibluflieu point d'un telConvive^ 
à flioins que Sa Majefté ne d<mna 
du teBip$ pour & préparer à le rece* 
yoir digoonopt ^ que pour lui 
yoy «K Topiniàts^ié de la Princefle 
iur cet ankle » il %voic confenti à 
tout ce qu'eUe avoit voulu. Le Roî 
fntra dans la plaifantecie du Mar- 
quis, & hxï dît qu'il çtoît mauvais 
coQimiâionQaire. Dans ce monient 
arriva Mada.nied'Hautefort & Ma- 
demoirell^ de la Fayette j c'étoient 
IcSî deux perfbfmes pour lefquelles 
Louis XIII. avoit le plus d'égards 
& quî:feiBilpk»jent avoir le plus d'af- 
cendant & de crédit fur Ton cœur 
^ fup Ton efprit :. on étoit étonné de 
voit ces Rivales vivre dans la plus 
grande intelligence. 



V 
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Madame d'Haiitefort étoit bruae^ 

grande , bienfake , belle , (éneuCe p 

éloquente , dévote à Texcès , & 

{riusambitieufë encore. Louis XIIL 

itoît \éntab]^ncM TAmaat qu'il 

falloit poui; uoe x&]^ MaitreiTe ^ ce 

Priâc^e aimoit la cqnverfation de$ 

£smmes , (à picoté; le retenoit dans 

(ss d^ûts^&c unefeoime qui auroit 

f u la moindire hihl^iSa poîn: lui , 

fe fèroit perdue dans fûnefprit. il 

prenoit; d:e l'amour , mais il vou^ 

loit qu'il fiit fondé fur l'eftinie que 

prodiôt unçf yercu i toutes éprcuf 

y es; il nommoit ùts Mâîtrefles fes 

cruelles , c'eft de ce caraftere qu'il 

les vouloit. Madame d'Hautefort 

obtenoit prefque toujours ce qu'elle 

&uliaitoit auprès de fon Roi. Son 

crédit j fa familiarité avec ce Prince 

G 2 
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lui donnoit le nom de fa maîtrefle 
dans le Public , qui ne pouvoit 
croire que maître de &s plaifirs , un 
Roi tout puifiànt pût-fe contraindre 
jufqu'au point de s-en priver. Ma- 
dame d'Hautefort trouvoit dans ce 
commerce ,dont fonefprit feul fai- 
ibit les a vancesy le moyen:d*açcor- 
derfes pieux devoirs avecfà granda 
ambition; Pour ajouter le dernier 
trait à ce rare modèle de femmes « 
fouveraine auprès du Roi ; elle n'a- 
Voit pas négligé l'emploi de Con- 
fidente iauprès de la Reine , & c'eft 
i:e double "Rôle, allez difficile à 
tehipKr ,' qui laiffoit <juelques moi 
inens dé règne à Mademoifelle de 
la Fayette. Celle-ci étoit une 
blonde, ^'ùn grand éclat, d'une(^ 
prit vif, naturel , & fans projets % 
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{on cœur généreux & fenfible ne 
lui laifibit pas la liberté defeindre ^ 
& au moment même où le Roi 
fembloit le plu« occupé d'elle y 
elle le tiroit des diftraôions de Ta- 
mour , poui* lui ^ parler du mérite 
de fon RivaL Le Chevalier de Fief- 
que Fadorôit y MademoiMe delà 
Fayette Taimoit également , & le 
Roi étoit fouvent le Confident 
des plaintes de ces deux Amans y 
à qui il avbit fait efpérer de les 
uirtir enfèmble. Mlle delà Fayette- 
ne demandoit jamais rien au Roi / 
ce Prince lui en fit un jour des re« 
proches Velle lui répondit , fans hé-^ 
fiter, qu'elle ménageoit fon crédit 
pour faire la fortune dé fon cher 
Chevalier , qu'elle aimoit pref^ 
qu'autant que Sa Majefté. Madame 
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d'Hautefort n'avoit rien à crain- 
dre de fa Rîyafe , car Mademoi- 
felle de la Fayette aimcriî^ fc laiflcr 
t^onduire , & Madai»e é'Hzvzeèmt^ 

étoît fon confeîl. 
Lorfque te Roi eut dcmné iba 

heure pour la promenée, tout le 

monde fe retira* Le Marquis fuivit 

ces Dames pour t!onc<rter la nou- 

Telle Fête qu'il prépattrit* il étoic 

queftkm de donne/ un ballet daas 

lequel il ùXlm ^ c«$ deux Da^ 

itiej ûEent^hs jprincipaux &ât«. 

J'ai cru devoir donner lès paioles 

de cet intermède "^ parce que la 

diilribution des Rôles fut la caiiie 

* On les A placées a la fia du Livre , pour ne 
pas interrompre la narration , & lalfTcr la llbcrtir 
au ledeur de pdttrfiùvre^ ^u de (k diikaîre par 



< 



DE GONSAGUË. ICI 

d^un incident qui obligea Monfieui^ 
de Saint-Simon à chercher d'ûut»» 
Adeurs. Madame d'Hautefort tkk 
voulut jamais ië charger de chat)* 
ter le Rôle de Diane , qu'elle trou- 
voit moins agréable que celui d< 
Clifère: ce dernier Rèl« oe ])Ott>* 
voit être rempli que par uneper^ 
fonne qui fçut chanter & dan(ër , 
en quoi excelloit Mad-emoifelle d^ 
la Fayette j mais toujours fouttiife 
aux caprices de Madame d'Hau^ 
tefort , elle éonfentit 4 tr àverCër 1* 
Marquis dans fou nouveau projet ^ 
& ces deux femmes fe promirem 
réciproquement de ne jouer ni l'une 
ni Tautre. 

Chagrin de ce comre-tempB^ 
M. de Saint-Simon en prévint la 
Frincefie de Gonfagoe. Oft n'e* 
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voulut point parler au Roi , pmrce 
qu'on vouloit le furprendre pour 
lui rendre la Fête plus agréable. 
Flora avoit aflez de voix ^ elle 
s'offrît pour le Rôle que l'on vou* 
droit lui donner : elle avoua cepen» 
dant qu'elle avoit trop d'amour 
propre pour danfer en public ; 
mais , ajouta-t'elle , û la Princefle 
de Gonfague vouloit vous fortir 
d'embarras^ elle chante & danfë à 
ravir '^ fans aller chercher ailleurs 1 
nous^ aurions ici les principaux 
Aâeurs : Aglaé , ma nièce , fera le 
Rôle de l'Amour , & puifque Mon- 
jlîcur de Saint-Simon eft fur que fe$ 
Afteurs en hommes ne lui manquer 
ront pas , tout feroit réparé. 
» La Princeffe ne fe preffoit point 
de répondre ^ le Marquis trembloi^ 
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dans la crainte dufefosj à- là finit 
rompit le filence. Efc bien^, Piitf» 
ceffe , n*aufèt-vo«* pas '.«qûttl^'fr 
égards à h Àôdievk è% J* fets de 
voir manquer la Ike «[ttèVoui 
deftinez au Roi ?", Je jnë mets eii 

• * * 

quatre pfdur faire les feoniïeliré ûoM 
vous m'avez ch'airgéy àu^'jti&iiii 
ayez là <on»pîaîfancc de-m'àider', 
car je commence à perdre coiffage^ 
fi au contraire vous approuvez la 
propdfftiôn de' Flora , je n'ai plu* 
tFinquîêti^é ,' &"jé Veuâi riéponî 
eu foccès. La Pfinceffe qui lé ifçâ- 
voit très-bien , demanda qui ycfue^ 
roit le Rôle de Thelamoii. e*éf| 
€iriqmars , dft Ntonfièùr dêSainP- 
énloîi'i 'ihais'' s'a 'ne' v-oiis- GonvèS- 
hoit point, lé CKe varier dé Fic'P- 
que s'en chîB-geirai Flora récrit àv€^ 
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ylvacité ^ tenons-nous à Cinqmars i 
car Mademoifelie de la Fayette 
a' Ay^£ pas voulu )oucr y en dé^ 
tournieroît peut être k Chevalier. 
Gonrague goûtoit une joie douce 
$c intérieure de penfer qu'il & pré« 
iientoit une occafîon naturelle de 
yoîr plus fouvent ^ ion Amant. 
Toujours maitre&' d'eUeiaésne^ 
elle convint (ans affeâation que 
Flora raifonnoit jùfte , & que 
yû l'embarras où Ifon fe trouvoit , 
}1 falloit bien qu'elle . accepta le 
Rôle* C'en eft fait , Marquis , dit» 
elle 9 je ferois trop injuilé de ne 
pas vous aïàef dans un moment 
où vous^me marquez tant de bonne 
volonté* Que votre Muficien âc 
votre Poète viennent nous donner 
quelques levons j nous feroa^ nos 



^ r 



f épérîtions dans la galerie de la maU 
ion que j ai à Tentrée de la Forêt$ 
c*eft-là jque je compte recevoir le 
Koi , je vais n'y ét«bltr dès àgmiâttp 
& nous y iktons pli» commode* 
ment pour la Féce qu^ vout pré^ 
parez. En effet cette maifoo tMit 
fi proche du Château de S«int^Gt#w 
main^ qu'un demi-quart d'heure fiif^ 
fifoit pour s'y rendre. 

Le Marquis fortit fort content 
du nouvel arrangement 9 il kiiTa 
Gonfague & Flora également en^ 
chantées du platiîr que chacun* 
d'elles ientoit d'un hafàrd heureux ^ 
& très-convenable à leurs fenti^ 
mem.Fiora,ardente dam Tes deiîrs^ 
ne vouloir que des prétextes pour 
plaire à Cinqmars , & le chercher^ 
k VOIT; l'aiaer & lui dise. -Cer^ 
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taine que ce quivenoit de fepafler 
lui (eroit agréable , elle quitta Gon* 
iague pour fe rendre che^ la ma- 
réchale de la Meilleraie, où elle 
efpéroit le trouver , mais elle le 
manqua ^ il yenoit de fortir ; elle 
fi'ouva M. de Saint-Simon chez la 
Maréchale qui lui dit qu'il venoit 
ée renvoyer à Tappartèment de 
la PrincefTe , pour prendre & poitt 
arranger les jours de répétition ^qu'il 
ieroit miâme convenable qu'elle 
s*en retourna iîir le champ chea 
Gonfague , pour prendre égale-» 
ment les arrangemens qui pou-> 

voiait lui conveniTé Flora ne fë le 

> 

fit pas dire deux fois ^ elle remonta 
dans fa chaiie^ efpérant detrott* 
bler un tête à tète qui ne pouvok 
produire que des effets contraires 
k fes intéiits^ 
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Cinqmars avoit reçu Fordre pré- 
cis de ne point chercher à voir la 
Princei& en pardculier.Goitfague ', 
attentive à Tes devoirs , naàsfenfv- 
hle & tendre, & pai&onnément 
amoureufe du plus charmant des 
honunes y avoit éprouvé le danger 
trop certain, de fe trouver feule 
avec un Amant qui étoit encore 
bien moins maître de la paffion la 
plus violente. Cinqmars avoit obéi, 
il ne paroiffoit chez la Pdnceffe 
qu'aux heures oh tout le monde y 
Àoit également reçu , mais pour le 
moment , croyant qu'on Tavoit 
averti de fa part , il rfhéfita pas de 
pénétrer dans ion cabinet , de lut 
demander fesoifdres,& delui kiffet 
voir combien il étoit ravi de la 
trouver feule» Gonfague > depui» 
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plus d me heure , penfbit à fon 
Amant'; fon imagination^enyvrée 
de cette idée chàrmaiite, ne luiiaif^ 
foit plus aflez de raiibn pour fuir 
tin plaiiir qui s'oâroit û naturelle^ 
ment. 

Enfin , dit Cinqmars , il faiioit 
im grand événement pour me pro« 
curer un moment fi flatteur. Il y a 
trop long * temps que mon amour 
efta répreuve: Ah! ctuelle Con* 
iàgue ^ je puis vous voir , je puis 
TOUS aimer , mais je n'ai pas un 
inftant pour vous le dire y pour le 
jurer , pour vous promettre toute 
la fidélité du plus amoureux des 
hommes; des témoins tropâcheux 
m'ont afiêz privé du fevà plaifirque 
irotre Amant puifle avoir , fbuffirex 
tgà'k vof geooiix je vous reno» 
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relie des (ermens éternels , une 
fbumiffîpn que rien ne pourra re# 
buter : je vous aime , vous m'ai« 
mez 9 jie fuis trop heureux ; cepen« 
dant raflurezmoi , Redoute fou* 
vent de mon bonheur , votre indi& 
ierence en public efk fatale , mais 
nécéflaire , je le fçais : du moins 
i^i partagez mes tranfports , laiflez» 
moi J0uîr du ravifiëment où je fuis* 
Il embraâe fes genoux , il fâifît ies 
mains «il les preflefur ion ièin^ il les 
baiiè & les îndnde de larmes ; vous 
91'aitiiez , s*4cTie-t-il , chère Gon* 
iague y vous.m'aimez y raflurez mon 
cœur y & dites- moi plus fouvent 
que «oite!iti'akaierez toujours^ Ah ! 
«her Cinqoiars s pouvez- vous e» 
<^out«r ?. ii je ne fuis pas plus emf» 
pieffiêe à répondre à tant d'iancwr j| 
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tï&fi accufez point mon cœur ^ îT 
n*eft que trop fenfible y & mon de* 
voir feul s'y oppofe. 
-' Gonfâgue;, prdfëé dans les brasf 
de fon Amant qui étoit à fes ge- 
noux y laiffa alter fa tête charmante 
& leurs lèvres attiréei par un 
charme invincible , les forcement de 
garder un filence ititéreffànt & 
délicieux. Au comble deS plaifirs ^ 
• deux Amans qui ne fe contraignent 
plus j n*orit jamais éptouvé tàHt de 
douceurs que Gonfâgue & Cinq- 
mars' ett* éprouv^rfent* malgré les 
cofifibâtsdudet^oir ^- di les côatrain- 
tds de k: raifon. . . ^ : . > 

.' Flora futipfefque^t^ttkfhi'cfcit^^^ 
]phe de fôh Amanc \ âr au t^c^ble 
enchanteur de fà Rivale-^ ce fa^fèr 

que venbk d'accorder. Gohûîgue^ 
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coûta à cette Princeffe délicate & 
fcrupuleufedes ailarmes^desinquié^ 
tu des & des remords. Les premîe* 
res foibleiTes coûtent autant que le 
crime aux cœurs vertueux. La Coty 
£dente , étouffée parle dépit, fit de 
nouveaux efforts pour diflimuler fa 
honte & fa colère; elle afFefta d'être 
finguliérement occupée desarrange- 
mens du Marquis de S. Simcm ; on 
ne parla que de la Fête & du ballet, 
les répétitions n'en furent plus in- 
terrompues jufqu'ati jour de Fexé- 
cutidn qui fe fît le vingt de Mai. ^ 
A peine le foleil avoit fini fo» 
cours y que Louis & fa fuite en* 
trerent dans l'avenue de la Maifon 
de Gonfague. Chaque arbre étoit 
chgrgé de trophées de ce Roi vic-^ 
torieux i il ne pût faire un pas 



t6t La Princesse 

fans voir de nouvelles marques de 
la galanterie & de la magnificence 
de la Prirtcefle , & (ans remarquer 
ie tele âateur de fbn Courtifan qui 
€vaît ordonné les différens fpec- 
tacles qui varioient à mefure qull 
s'avançoit. 

La Calèche du Roi marchoît 
lentement , on lui laifîa le temps de 
lire les infcriptions que Ton diilin* 
guoit aifëment à travers des toiles 
illuminées ^ fur leiqaelies étoient 
peintes les vi£^oires & les Sièges ^ 
où ce Monarque avoit donné tant 
de preuves de (a valeur. Les pre- 
miers trophées annonçoient le fe- 
cours delà Valteline, le fiégedela 
Rochelle; d'autres ^S. Jean d'AngeK 
rendu , Calai , le paiTage des Alpes» 
l'attac|ue du^ Pas-de-Sufe y Privas | 
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Hédin.que le Roi força l'épée à la 
main. L'adroit Courtifan n'avoit 
point oublié la viéloire de Pont- 
çourlay , neveu du Cardinal y fa-* 
xneufe par la perte des galères & 
d'une partie de la Flatte £rpagnole« 
'liC roi, tout venueux qu'il éioit ^ 
s'arrétoit avec plaiiir à confidérer 
j^ époques de fa gloire. 
. Arnvéaupériâyledelamairon^il 
^tieçt par^Aglaé , nîéce de Flora,, 
fiH4S.isdégui&ment de rAmour. Ce 
Pieu donna la main au Roi i en 
rinvîtafiC d'ectfrer par ks vers fui- 

Si le Diea Mars s*arrite après de grands travaux , 
t>«ns ksbras de l'Amour il chcixlie ion repos. 
Cfaaraiaot Vaioqoettr , vous q«i Gtirtz (^traces , . 
Yesez dan9 ces beaux lieux » c'eftle (eiour des 
grâces , 

L'Amour en fait les botmeusi* 
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Tout fier qu'il cft de £t puîâance ^ 
Non , jamais il ne balance 
À TOUS céder les droits qa*il a fur tous les Coeurs* 

• L'on trav^rfa une galerie garnie 
de pieds d'eftaux furmontés de Aa-- 
tues vivantes : c'étoient les meilleurs 
Maîtres dans tous les genres dHnC 
trumens. Uun repréfentok, fous des 
habits de earaftere, Orphé, Ario», 
Pan , & les autres perfonnages cé- 
lèbres de. Fantiquité , créateurs 
de la Mufîque : heureux pré^t 
du Ciel , que les hommes fenfiMes 
reçoivent avec reconnoifTance , & 
dont ils jouifTent avec plus de àé* 
lices. Chacun de ces Maîtres avoit 
ordre de jouer fur leurs inftrumens 
les morceaux lesplusbrillans j ainiî, 
dès que le Roi parut, des baffes, des 
violons ^ des âutes ^ & de^ mu« 
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kttes exécutèrent des airs diffé« 
rens, mais tous choifîs dans leur pax^ 
tie j ce concert bifarre fut goûté 
& applaudi , auiE bien que la déco- 
ration nouvelle qui ornoit les deux 
côtés de la galerie. De-là Ton paffa 
aune allée d'Orangers où de jeu? 
(les^nfans^ (ous l'habit des Zéphirs^ 
préfènterent des rubans ^ & des 
fleurs , marques diftinftives pour 
ceux qui dévoient prendre part à 
la fête. La Princeflfe, fui vie des au- 

w * »... / 

très Afteurs, vint au devant du Roi 
demander Theure de SaMajefté , & 
la prier d'affifter au fpeftacle que 
Ton avoir préparé. Je fuis à vos or- 
clres,dit Louis, je n'ai rien à com-. 
mander ici , & je ne puis mieux 
faire que de vous laifTcr le foin 
fie nos jnomens & de nos plaifîrs. 
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Lorfque le Roi eût pris fa place en- 
tre Madame d'Hautefort & Made* 
moifelle de Ja Fayette , le ipeôa:* 
de commença par une Comédie en 
un a6le & en vers. Dans fentr'aÔè 
de la Comédie, tous les inftrumett* 
réunis formèrent un concert mer-* 
veilleux , qui fervit tTouverture aii 
déguileroent de F Amour j qui étoii 
le fujet du Balfet. Cinqmàrs , fous 
le nom deThéIamon,parutefl chaC- 
feur j fa taille diftinguée, Féclatde 
fa figure , les charmes de & rcnx , 
Faifance de fon gefte relevpient in-^ 
finiment fes grâces naturelles j endn 
les agrémens de TAfteur rendoient 
fon Rôle intéreffant. Gonfague , 
moins occupée des fpeftateurs,que 
de fon Amant , parut plus belle qu'à 
fon ordinaire , & fa voix ièmbloit 
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animée & conduite par l'amour qui 
(è faifoit entendre au fond de foti 
cœur. Ceîte fête fut exécutée dans 
la plus grande perfeftion j la galan- 
terie des habits , Texcelknce de là 
Mufique , le choix des Aftcurs , 
tout contribua à relevi r la fcène 
Se à faire trouver les paroles affex 
paffables. Eflfet facile à concevoir 
dans ira temps où ks ouvrages lyri- 
ques et oient iî peu connus , & 
encore moii^ perfeôiotrnés. 

Plus. Go0^:ue & Flora brii- 
loient dans lems Rôles , plus Ma- 
dame d'Hautcfort & Mademoifèlle 
de la Fayette: s'efforçoieïit à dif- 
traire le Roi de l'attention obli«* 
géante qu'il daignoit prêter à ces 
jeux. Ces deux femmes, jalou- 
&s des louanges que Louis prod»- 
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guoît par bonté à chaque Afteur, fe 
T'Cprochoknt d'avoir manqiié Toc- 
caiîon de faire leur cour en refufant 
les Rôles qui leur étoient deftinés 
d'abprd. Moins le Roi fe prétoît â 
tant de remarques malicieufes , plus 
elles allongeoient leur converfatiori 
fatyrique; & faifant tout ce qu'elles 
crurent capable d 'indifpofer Louis ^ 
elles fe récrièrent fur la magnifr 
cençe & la grandeur afFefîtée dont 
on avoit repréfenté Taftion du ne^ 
veu du Cardinal. Sans doute ^ dit 
Mademoîfelle de la Fayette , ce 
trophée tient deux fois plus de ter^ 
rein que les autres enferoble , c'eft 
ce qui coûte le plus de cette fête. En 
vérité , reprit Mme d'Hautefort, 
il e& indécent de mêler les viâoires 
de Votre Majefté , avec les médio- 
cres 
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aaions d'un, Particulier, & leMar-. 
^uis de Saint-Simon a peu de dif- 
cernemént , ou trop de baffeflc dai^s 
fa flaferîe pour votre Miniftre.Non. 
. adame, dit. le Roi j. je ne; iîiis> 
^oiiit de votre a vis , & l'ofx n^ peuç 
jamais mieux me faire ik Cour ,' 
qu'en retraçapt les .belles aftions 
de mé$ bons férviteursrj -c'eft- me 

-??|f ^'^^^'^ ^«^ -^^ 4oi&,de;reçQH, 
«oiflancej& me faire jouir des hienr 

faits dont j'ai récompenfé leurméT 

rite , & leur valeur. Heureux qui 

.vit (bus un ' Princerqqi ^^ repouflç 

âinfî .le5 tr^ts. empoifonnés de la 

baffe ' jaloufie/ , 

Le fjjeftacje fini , la Prinçeffe 
.de.Qpçfague, 'fit;p9rter ?p .Rx)i;il4 
.•l'^^;4Ç?.Ç<}Fîïf^?5^iétoient à 
ia féte^^n .^e Sa Af^4je%^. mari 

" "■■■ ■ '"" H "■" 
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qlia ceux qu'elle voiïioit à fà tidJte,' 
CStfcpttats , (^fe léRoin*avç(itcèffé 
^è lè'iJer^<ra|>pTauair, ne fut point 
ap^iâlé. Kycttifeguci û'tjïfa i'ih plain. 
étie-, Plbrâ feri lïraf nrardit ^ez haut, 
& M. &t Saint - Simtm. s'en ré- 
jouiffditlbut-bas. Vt)nfl"aîffie point 
à fe Cow ceirtc qm méritent les 
k>Uaiî|<* (hiffihte , encore moihi 
Cetrx-qùi ^uvettt âf^hrër à & ia- 
Vétïf . ^ftefedonde fàbleéroit àréf^ 
féie 'dWîs la chattïbre à côte de celte 
•bîtleRofitîetoïtfottpet'. Ciiïqtaars 
fcttit 'C[ue rèHn -ttft VappetCèfVroît 

^tm de-fon-abfence^ & taïiâisijué 
le Roi étoit arrêté far Un 'bftlcoft ; 
iifdHttf 'voir 'tirer tm ;gt1aiîà feu €*Ar- 

teraftrtt'au Gàtdittâl ,-qui àvbirfaït 
lilir6 3u Roi , ^u cbàtti^ncément 
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deia -fêtequ'il œ pouvok fetardcr 
le Couixicr id'Efpagne, & qu'Ufe 
rpndratauprès de Sa Majefté après 
ICrfoupé , «n cas qu'Eile voulut être 
infltuite des dépêches qu'il venok 
<te recevoir. 

. -Qnqniarsdansroa.babit<b théâ- 
tre fcoau à ^avir , pi<|ué de l'ouhU 
fie ion M^tFe , mécontent dp 'Cm 
iort y Jaoudeur comme wk JpHe 
femme^enteatrant chez l*EmineiK«» 
fe précipita dans un faut^il faos 
|)roféi?er.une feuleparolç. MçHifieur 
le Cardinal .veaoit de finir feslet- 
'tr-eSy^refermoit-Ton Porte Quille; 
on lui avoit déjà fervi quelques ra* 
^aidnfleniens dont il avoit coû- 
<fUfBe de-^re ibn:(bqpé. Dans ces 
dmjoaieiiS:de&miliarité , le cher Ami 
]«yx>it la |>crmtffioa de voirie Mi- 

Hx 
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niftre qui crouvoit quelque délafle*^ 
ment dans • la cônverfation d*un 
jeune homme aimable qui par 
fk gaieté naturelle mettoit un in* 
tervalle à un travail ferieux &'fati* 
^uant. Cinqmars racontoît avec 
grâce & naïveté j il fçavoit d'ordi- 
naire les nouvelles du jour , & fans 
être Tefpîon de fon protefteur , il 
ne lui laiiToit ignorer aucunes dei 
bonnes hiftoîres de la Cour, & 
de la Ville. Quelle contrariété ! 
on l'interroge , il ne répond que 
•par des monofylîabes ; <les oui , & 
des non bien fecs , efl tout ce que 
•l'on en peut tirer. 
- Je vous devine , mon cher CkicJ- 
mars, lui dît fÉminence ^ vous avez 

* • • • 

mal joué votre R61e , & l'on vous li 
iîfflé ?Non , Monfieur ," j*ai été fott 
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applaudi. Quel chagrin avez- vous 
donc? pourquoi n'êtes* vous pas 
refté à fouper avec le Roi, c'eft 
qu'il tn'â fait rhonneOr de m'en- 
yoyet avec ks Pages , & dès que 
je n'ai pas celui d'être à fa table ^, 
j'ai cru que mon temps feroit mieux 
employé à venir vous faire ma 
Cour , & le Roi ne demandera pas 
fûrement fi j'y fuis , ou fi je n'y 
fuis pas. Le premier Miniftre aimoit 
alors Cinqmars comme fon Ou* 
vrage ; il avoit tout fait en faveur 
de ce jeune homme , dont il vou- 
Ipit fe fervir pour remplacer de» 
gens qui lui faifoient ombrage ; le 
moment de le craindre comme Ri- 
val de fon crédit , n'étoit point en- 
core arrivé ; il prit le ton févere 
avec lequel il avoit coutume de 

H 3 
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lui en impo&r quelquefois. 

Il TOUS fied mal , Manfieur ^ cfe 
prendre fi fert à cœur une peti^ 
contrariété d'an infiant ^ ilfàut-dasB 
le pofte où vous êtes , attencih-e Itfs 
faveurs de fon naître ^ & ne pas re- 
buter ta fortune } prenez votre mal 
en patienœ , personne ne doit s^ap- 
perce voir de votre chagri» ,. & vous 
voulez qu'il ne tourne point* à votre 
konte* Rentrez à Finftant , je veMi 
intii fervir de prére^tce à la àkfpa^ 
rade que vous aver fais. Paiiexaâ 
Roi de ma part ^ âi dites^^tui c^ 
je n'ai pas ofé aUer Fentraten» dTalî- 
faires pour ne pas interrompre fes 
pkiârs^niai^que ks nouvel d'E£ 
pagme éta»t auffî ^vorables qufon 
peut let defber , je voi^ at chargé 
d^eilprévetiir SaMajefle. Ajûoces- 
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lui que hs traités font acçe^isiést ^ 
h pied qu'EUe à fixée E)li?'i9^ffi/9> 

jSc dites que je iTetouroeà, Saint-Gi^^- 
^DOâin ^aÂn 4fi me mettce en état d« 
lui en rendre coopte dè$ deoptaiiH 
Çinqmars vouLpit repliqu^ , 0191; 
le Cardinal reinbrai]fe,,.& le. powT* 

^m hors, de (à cb^mib^e , lui dit d^ 
ne pas perdre un inâ:ant s'il vqu^ 
loit lui complaire- t-^ Ccu^ctiikn^ 
revenu àr lui-même , obéitià»^ hA^y 
ter } la cflmwimiçn dpnt il étoi| 
chaîné, etoit flaiteufe ;, il 9xùva, au 
moment ak le Hoi Vapprochoi; 
pour iè placer à taille. 

L'arvivée do Çjfi(^3M(t , fa CQOr 
ver(kttQn ^vec fon. Mai^e « quçî I^ 
jeune homme, plein de v^ité ^ gOk 
le foin d'embellir & d'allonger ,t iixn 
ratteotiçn des eavioujcJLe Roi ps 

H 4 
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pût contenir (k fatisfa6Hon;iI aimoît 
déjà Cinqmars , ce moment le ren* 
ilit encore plus cher à (es yeux ^ & le 
prenant par la main y il lui ordonna 
de fe mettre à table. Sa bonne for- 
tune qui Tavoit tiré d'affaire tout 
le long du jour le plaça entre Gon- 
fague & Flora qui étoient en face 
du Roi. Flora goûtoit à longs traits 
le plaifir d'agacer fon Amant , & 
Gonfague étoft comblée d'une joie 
intérieure que fa modération ca- 
choit avec foin. Le Duc de Can- 
date qui étoit un des hommes de la 
Cour le plus* aimable & le plus fêté 
par les Dames profita de la con- 
verfation de Loûife , qui affèftuît 
de ne pas fe tourner vers Cinq- 
mars î lui de fon côté prodiguoît 
inille douceurs- à Flora/ A la finxe-' 
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pendant Cinqmars prit delà jalou* 
fié,& par un mouvement, dont il ne 
fôt pas le maître , il donna un graricf 
Coup de genou à fon Amante' , 
qui retînt à peine lin cri câùrè' 
par la douleur } elle fe retourna- 
vers fon jaloux ,* qui dans Tinter-' 
vâllé, & le bruit d*uiî fervice , lù^ 
dit d'un ton plein de douleur que' 
le bonheur du duc étoit trop long , 
qu'il étoit temps qu'elle partagea (es 
bontés; & qu'il ne pouvoit pas' 
foufFrir davantage tant de préfé- 
rence 5 Gonfague les yeux pleins 
de langueur trouva l'inftant de fer- 
rer la main à fon Amant, en avouant 
qu'elle lui (çavoit gré de fa co- 
lère. ' 
, Le foupé fini , le Roi paffa dans 

une galerie qui donhoit furies Jar- 

H) 
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duis embellis par une 

qui fonnok cent chiffires divers* 

itouroonés par des deviies à I9 

louange du Roi. Bientôt après l'on 

iè mit au jeu. Louiiê gagna prodi-^ 

gieufvment d'argent ^ Madame 

d'Hautefort & MadempiiëUe de I4 

Fayette furent vuttées ^ Cinqmars 

gagna enc<M:e plus que pçrfonne* 

JLe Roi toujours grand > jufques 

dans fes «nufeffiens y voulut répa*. 

rer le malheur du pauvre Cheva* 

lier de Fi9^<|^e qui maudifibît tout 

l^s fa mauvaise fortune i il regar- 

doit avec avidké TaFgeht q^ue le 

I^oi avoit devant lui. Vous ave:» 

beaucoup perdu ^ dit ce P^iac^au^ 

Chevalier. Sire ^ je fuis à fec peut 

longtemps , répondit Fiefque , 

point du tout lui ditle Roi^ vco» 
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étieii d$ moitié avec laot ; & prtt 
09fit une très ^petite ptn 6ù 
Jtxt^nt qm étok ibc la 8«bk^ i| 
pouffa le fçft&aitClwvaUcr ^â: s^ék 
k>>gna tout de fuite. M* de Fiçfqoe 
étonné de U grande quantité d'or 
qu'on lui hs^^t ^ qui fir nicMitatt k 
quatre fois plus^qull nVroit petdu^ 
KÔoit tmiBiobile , êms o&r y tockr 
chen Prenez donc rotre aident hé. 
dit Mlle de la Fajwte , vous étîes 
4e moitié avec votre Mattre« Ak! je 
y^>w jure , MademoHeUe y qu'il a 
fait feul les fonds > ou bienie Roi 
s'eil trompé en me donnant cet 
argent» Nçm , Choraliec 9. le Roi ne 
ir trompe jamais en ^i^n tunebell^» 
ajlicm > quand eile. oft c;ii votte âu# 
Yçur. 
Lr^out ccimBf>cnymtà.pafotere> 
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& faicrû Élire p^aiÏ1r au L€iâeuf^ 
dé fuivrq Louis jufqu'à Ton départ y 
pàxcé^xfOie ;touis tés/mflâiits de ^nçtté 
£èit iîicentmarqués par ïrùitisÙLCi 
non , la bonté ^ la gtoirè à^ùré 
grand Monarque adoré de fa Cour,- 
dont les moînàrês demarcHeft der> 
viennent' intéreffantes* Après avdif 
comblé ' d^éiogëSr &c de rêmerci-î 
mens Ja Princeffe Louife , il re-i 
tourna à S; Germain* > 

: Dans^. le fem de/br pmrpërité^y 
au fniii&u dès plaifi», il ei^ râper 
^c faire àèà t&ours :{w û)umètAéà 
Le> tunmlte d'une :fête , la douce 
nécèffiké devoir éhiaque jour ce 
^tTonivaime:^! arok' plccngé la vei ttf 
cb. Gon&gué d^i:umiami9eilen<^ 
chanteur, dont elle avoir bien der 
]ipi'^péine :àifurn[iaater ks charmas ^ 
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lés fcrupules faifoîent de vains ef^ 
forts 'y la ratfan combattoit foible« 
aient FÂmour ; enfin fa piété >ca-' 
raftere afcendantde là Princefle^ 
reprit fon Empire, Les égards , les 
foins , les petites faveurs accordées 
à Cinqaiars > parurent des crimes, 
dont il étoit. temps de fè punir : etï 
effet , fans commumquer fon projet 
de rétraite à perfonne, Gronfague 
laiffa Flora maîtrefle de ûl maifon, 
& fe retira dans fon Cduveilt or- 
dinaire- Cînqmars fe plaignoit 
amèrement , la 'Confidente feignît 
de partager fa douleur; le jeune 
homme , plem de courage ôc d'A-. 
çaour y hafarda de & préfenter air 
Gouvent malgré lés défeafes defôti' 
Amante , il Ta fit demander en 

Vîdnj îl ayoittrop Fart dtphiie^^ 
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oix évîtoit le danger de le voir ; it 
(écrivit plufîeurs Lettres , Ja réponfe 
qu^il reçût à fà derniers j mvàt m 
peu le cahne daàs fi>fi ame^; 

Lettre de Gonfague à Cin^ars* 

• 

^ 'T^Ousfoupçanm^dariétnjrtasaimif 
^ f^ & vous croyêi connoître r^bjtt de 
nmon i/f/UHlùâ; cefùmt vos pr^rei: ui^ 
H UHS j Clnqmars ^ ou pltuat Us i^un% 
» dont vous. niaccabUi* Eh hUn ! jt vcoiS 
f^ pardonne %foft croire que vos omraga^ 
^font des preuves de votre amour ; quil 
f^foîe toujours jincere , mais. qii\lf oit un 
ffpetù plus difcrct. Il n^efi pas temps de 
9^ nous dic&trer encore , fon poutroie 
frxous JSpàrer pour Jamais ; Vçna^ v&et 
yt^Jkr mok^&pevmx tout refiler poufvome^ 
yi^ eùmffaiffun^ vos pkùmes z Je .vmt$ faim 
f^fans, dûuu^ laiffep^moidamlantraiHp, 
» inf^of , v<èU4 dy f^4^i, rim i mai^J^f^ 
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f^ quA et que le devoir puiffe s^aceordef 
navec mon ardeur y foî^e[ que y évite le 
» dangereux^ plaijir de voir ce que^aimê^ 
i^pour la vie. Vous maye[ défàbu > vont 
» m*avei outragé, & vous aimer enc0r^ 
9, plus efè ma feule vengeance , /en rougis» 
M Je ne puis finir quand je vous écris ^ 
M Vinnrh , maftnfiiUtéy ramourcondMtin 
y^fent ma plume k t envie , voye^fouvtm 
if le Roi , chacun me die que voire faveur 
^augmente , vous jugê[ animent de quet 
n avantage eth peu» ^/^ pour noire grand 
3e de^in y, & eoui ce q/uiy a rapport dm 
y^vous occuper uniquemene , fi vouâ 
9^maime[ autant que vous te dites > 
» & autant que je le fouhaite. /p m arrête 
^ pour aUer prompttment demander k Dieu 
fr pardon de tant dtfinbUffies que nous ren>» 
ifdron^ m9Jourpkês enceifàBtes^ pa» desf 
$kK(tMds,quefalùiaKaiDmfoJ&ùnjauty cr&yei^ 
MT k. Payenie que Con vous ainH ieaucaup>^ 



s 



1*4 La Princfsse^- 

^ mais pu vous former d^ Rivaux. Peui^ 
n être 9 avant qu^il fait peu > aure^ous 
9, iit ma part une Lettre qui vous fur» 
^ prendra ; je comprends que cejl vous 
^ laiffer dans C inquiétude , mais ceft une 
^petite malice qui m*ejl venue dans le cœur 
5^ après ma Lettre écrite. Adieu , je vow 
^y drois^ bien ne pas tant vousaimtr*^ 

Cinqçnars , accoutumé à prefque 
tout dire à Flora, du coniéntement 
inêmedèGonfague, ne pût lui ca- 
cher fa joie & fon bonheur. Belle 
Flora , je (iiis aîmé , Je n'en puis 
douter , & rabfefice de Loutfe m'eff 
bien favorable , puisqu'elle a occa-. 
fionné cette Lettre pleine d'amitié. 
& d^tendrefle ^ c'eft de vos mains 
que jeFai reçue , il eft jufte que je' 
vous eh fafle part : nous n'avons 
point de 'fecret pour uhe-finçere 
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amie, voyez, lifez, & jugez com- 
bien je Cuis heureux, Gonfague n'ai- 
me poiat un ingrat , je l'adore en* 
core plus qu'elle ne m'aime $ fon « 
fang , fes richeffes ne font comptés 
pour rien dans mon cœur. Belle 
Flora , vous la verrez avant moi ,-. 
portez-lui tous mes vœux } je ne* 
dois , je ne puis aimer qu'elle j,: 
ierai^je toujours conftâm.Eh !. pour 
quel autre objet lui ferois-jeinfidélel ♦ 
au nom de mon Amour : Madamef 
prévenez {qs allarmes ; àii nom dei 
l'amitié que vous avez pçtw:>iious , • 
affûrez mQn'i^^toahteqûejechôifîS' 
l^mort-^pl^ut orque de lui manquera 

5 Le fortuné Cinqmars j pmvtér 
de fori Amour ^ ne pou voit' âpper- 

ccvoir .la d^uteur & le .dépit 4&i 
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Flora. JEn effet, quelle converfatio» 
pour une Rivale jalo'u(e , violente 
enfes defirs , & peu fufceptibie de 
s^étooner d'aucun moyen pour paf- 
Tenir à ce qu elle avoir une foi* . 
projette ! dans ce moment ^ oàce 
qu'elle aime fait tant de protefta^ 
dons de âd^lité pour la PrincefTe ^ 
la coupable Flora médite la plus 
noire ^ & la plusbafTe trahifon poiur 
einlever à fa bienfaitrice rAmatit 
l^plus^chéri^& pour forcer rhcMiime 
1» f^ fidèle à rompre des ferfeena 
fi fouvetity & fi âncérement ré- 
pétés. Odk le dernier article de 
la Lettre de Gcmfague , fur lequel 
Cinqmars lui témoignoit fon incer-^ 
titude 9 qui fournit à cette femme 
fans pudeur tous les refTorts d'un ar- 
tifice qui pou voit la conduire àiktif^ 
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faire une paillon qui n'avoit pli^r 
ée I^rneSé 

Certaiii'clu cœur de Ton Amante^ 
Cmqmafs portoit cette douceur 
^^ns le caraâere que l'on ne peut 
e^^érerque des gens dontl'ameeâ: 
Contente & tranquille; Sa gaieté 
natiiirette ^ k^ charmes de fa pe9- 
ibnine s'embelbâbtent encore par 
Te^ûir dun bonheur prochain. Le 
' fÊOcàss IVfidfb-e faifoii â>n délaiSt- 
meirt des agrémens de &l fbciétér^ 
êimaîpé h grande }€imef^ y ûm 
Roi le ttmtcÀÈ dé;a con^me un perf* 
ibnnage con^déraHe. Que de piè- 
ges k craindre pour lia hdmme (if» 
ttV pas: yngt-ass l quoi ^ fe voir à 
kfeis earef]^ par la faveur, aveuglé 
•par h fof mne ^ & ieduit par ÏAr 
iftour l il hUoit trop de vertus pout 
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refluer à cet enchâhtement. Foû- 
tfailles, en GesrtiomensdlUufions, 
le trompe & Fentraîne dans des 
liaifons qui ne pouvoient être que 
funeftes. jRichelieu le deftine à chJÉ^ 
fer de la Cour des femmes dont 
le crédit Timportunoir, Intrigues 
dangereufes qui lui firent tant d'en- 
nemis qui dévoient s'unir un jour 
pour Taccabler ; & Flora , cruelle 
Rivale ,ïe prépare à lui faire man* 
'^quer de foi à une Amante fehfible 
& fi€re,quî peut décider de fon vrai 
bonheur i & de la plus haute éléva- 
tion où pourroît'afpirer un Parti- 
culier tel que lui. Aimable Cinq- 
mars , vous dont lé cœur étoit ver- 
tueux, falloir- il que le comble dé 
la fortune vous fit oublier vos pre- 
miers Amis« les bienfaits de votre 
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Maître , & l'amour dont vous brû- 
liez pour l'Amante la plus digne - 
d'être aimée. 

' -i Fin de la Première Partie, 
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."' E jeune Courtiûn , pleia 
I degraces&d'elprit , étoit 
_ _B un jour dans les Jardins de 
S, Germain.fe promenant tête à tête 
avec fon fidèle Ami M. deThou j 
ce mortel fi fage le chériffoit éga- 
lement , & fans le flatter , illui re- 
ai 
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traçoit toutes ces bonnes qualités , 
pour lui enfeigner Fulage qu'il en 
devoit faire. Mon cher Cinqmars , 
lui dit M- de Thou y vous êtes bon , 
généreux & facile; fouvenez-vous 
qu en ce pays , plus qu'en aucun 
autre , il faut être bon fans foiblefle , 
généreux fans prodigalité , & facile 
avec diftinftioii. Vous m'aimez , ^e 
le fçais , ainfi je puis tout vous dire. 
Yotre bonté vous porte jufquesà 
vous mêler indifféremment dans 
diverfes intrigues , le Cardinal ne 
m'aime pas , & encore moins les 
miens j mais cela ne m'empê- 
chera pas de vous dire toujours 
tjuil eft votre premier protec- 
teur , & qu'il doit être de même 
'votre premier Ami. Vous oubliez 
que les dons du Roi peuvent fi- 



DE GONSAGUE. 5 

nîr 5 & vos dépenfes font excefîî- 
ves : à Tégard de votre facilité, 
elle provient de votre jeunefîe , 
eft-il décent avec autant d'efprit 
d'accorder le même zélé à Taventu- 
rier qu à Thomme de mérite j ce 
dernier veut être protégé d'une fa- 
çon diftinguée de l'autre : d'ailleurs 
vous donnez dans tous les projets 
qu'on vouspropofe , & fi j'avois 
la foibleffe de vous croire , je ferois 
de moitié des Chimères où vous 
vous attachez. Vous êtes trop avant 
dans Tintimité du premier Miniftre, 
pour croire que la cabale qui lui eft 
oppofée , vous fafle des confiden- 
ces finceres.Le Roi vous aime, & 
c'eft le trahir que d*avoir des corref- 
pondances avec fon Frère , qui abu- 
{fi^ continuellement de Tes bontés ^ 

- a 5 
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vous fçavez quel a été le fort de (es 
Partifans , & que (es ferviteurs ont 
toujours été la viftime de leur atta- 
chement pour lui : le vrai, Tunique 
objet pour vous , c eft un grand 
Roi qui d*un mot peut combler 
votre fortune , & peut également 
confondre ceux qui veulent vous 
tromper par de vaines prômefTes. 
Tels furent, dans tous les temps^ 
les lages avis de ce vertueux Ami. 
Cinqmars rece voit avec reconnoif- 
fance les confeils prudens de 
fhomme du monde qu'il aimok le 
plus. M. de Thou ne venoit à la 
Cour que très- rarement ; le bon^ 
heur de font Ami étoit le feul mo- 
tif de Ces voyages. Après une aflcz 
longue promenade, ils fe féparerent 
non, fans fc promettre réciproque* 
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ment Tamitié la plus parfaite. Cinq* . 
marsrenouvella fa parolçd*honneuf 
qu il ne fè mêleroit , en aucune 
manière , des intrigues d'unt CouK 
orageufe. 

Gomme il -alloît entrer chez lé 
Roi , un inconnu lui remit le billet 
fuivant bien cacheté , & renfermé 
dans des tablettes qu'il avoit donné 
à Gonfague j en ouvrant le billet , 
il reconnut récriture de la Prin- 
Cefle. * ^ i 

Voilà enfin cette Lettre qui devoiî 
vous furprendre , çefi le fruit de vos 
reproches , de mes craintes , ouplu^ 
tôt les pernicieux confeils du plùi 
violent Amour. Ilvousfaut des bièni 
réels y il vous faut des preuves furs : 
Eh bien ! vous fere:^ content. Les 
feîTnens que je vous aï faits , là 

t 4 



♦ La Princesse 

ferme résolution où je fuis de n être 
à perform^ qu'à vous , détruifent 
mes fcrupides ^ & me livrent à ma 
paffion* Florafcaitle projet y voye^^ 
la dans le moment y exécute':^ ce quelle 
vous dira ^neme donne^pas le temps 
du repentir : je vous aime avec fu-^ 
reur^ mais je n enfuis que plus ca-^ 
pable de me punir de ma hçnte & de 
ma foibleffe. 

Cinqmars chercha envaîn le com- 
inif]ionnaîre;mais malgré le trouble 
que lui caufoit cptte Lettre, ildit- 
fimula de fon mieux , pour répon- 
dre à une foule de Courtifans qui 
s'étoient raffemblé$ autour de lui 
pendant qu'il lifoit, à pludeurs repris 
ùs , ce billet qui fembloit chan- 
ger les premiers projets de fon 
Amante, il connoiffoit déjà Fart de 
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diiTimuler , & paroiflant tranquille 
en ce moment, il flata tour-à-tour ^ 
par des paroles vagues , mais gra* 
cieufès , tous ces nouveaux Amis 
de fà faveur. Le Cardinal venant 
à pafler , mit le comble àfon crédit ;. 
TEminence alloit travailler avec le 
Roi , & le Cardinal prenant Cinq- 
mars fous le bras , le fit entrer dans 
le cabinet , où le jeune homme 
refta deux heures de fuite , que 
dura le travail du premier Miniftre,^ 
Quelle nouvelle pour les oififs de 
la Cour ! quelle époque intérêt 
fante pour les gens qui courent 
après les nouveaux favoris ! que 
d'Amis , & de nouveaux parents 
Cinqmars acquit dans ce )our ! 
échappé de la foule , il fe rendit fur 
le ibir chez Gonfague y où Flora , 
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comme nous l'avons dit ci devant y 
occupoit un appartement. 

La Confidente s'étoit bien atten- 
due à TexaéHtude de l'Amant qu'elle 
vouloit charmer ; en effet , Cinq- 
mars ie flattoit qu'il alloit appren- 
dre les volontés de Gonfàgue ; & 
ce qu*il avoir prévu le conduifoit 
de TA utel dans les bras d'une légi- 
time épouie ; fans ce nœud facré y 
il croyoit n'avoir rien à prétendre 
d'une femme fenfîble, mais plus 
vertueufe encore. Telles étoîent les 
idées chimériques dont il Ce flattoit 
depuis la prétendue Lettre de la 
Princeffe , dont Flora avoit fi bien 
imité récriture* 

Cette femme^quoîque jeune^con^ 
noît parfaitement les hommes , & 
laiflant pour un inilant fon premier 
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projet j elle fè propofè la douceitf 
de mériter fbn Amant, & d'obte- 
înîr pgr fes propres charmes , ce 
qu*èlle h^èfpérok ci 'devant devoif 
qu'à Ton artifice. Flora avbit reçu 
fon Amarit dans un falon fort 
éclairé , elle.étoit mollement cou- 
chéefur un lit fînguliérement paré» 
Je ne vous demande pour tous le^ 
biens que j'ai à vous annoncer , lui 
dit-elle en entrant, que la grâce 
de ne vous point ennuîer tête'à tête 
avec moi. Les jours ne font pas 
toujours filés d'Or & de Soye , 
mais avant peu je vous verrai le 
plus heureux des mortels , favori 
d'un grand Roi , aimé d'une puif- 
fante Princefle, & chéri de Tamîe 
îa plus fincére, ajouta-t'elle', en 
en regardant l'attentif Cinqmars , 
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qui dans rimpatience de fon ardèuf 
defiroit d'apprendre les ordres de fa 
véritable Amante. Floratôit'en ufa* 
ge ce que Fart , 1 efprit , & TAmour 
peuvent ajouter aux charmes natu- 
rels , langage amufant , libre , & 
flatteur , regaSrds tendres & pleins 
de feu, détails dèsplaifîrs qui lui font 
préparés : plus elle eft empreffée k 
faire connoître à fon Amant le bon- 
heur qui lui efî: deftiné , plus le fi-^ 
déle Çinqmars eft prodigue en élo- 
ges ,& en remercimens. Taimeraî , 
s'écrioit-ir, j'adorerai toujours ma 
chère Gonfagué,.& je n'oublierai ja- 
mais l'amitié de la belle Flora j plus 
celle - ci vquloît înfpirejr d'amour , 
plus elle infpîrbit de réconnoiflan- 
ce ; foible dédommagement pour 
fon cœur paifionnéiriine étoit occu- 
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pée à redoubler Ces agaceries , Tau* 
tre s'épuifbit en aftions de grâces. 

On les fervit dans ce moment; 
Flora remit après le foupé fa der- 
nière épreuve , & la jfin de fa con- 
fidence. Elle fe mit à fa table peu 
contente d'elle, outrée contre fa 
Rivale , & plus amourèufè encore. 
Cinqmars fe plaça vis-à-vis d'elle , 
mangeant fortement , & buvant k 
chaque infiant aux bontés de Gon- 
fague , en en faifant tout^bas con- 
fidence à Flora qui quelquefois 
oublioît fbn outrage poux l'intérêt 
de fon Amour i dans le même inf^ 
tant toudoit , fbupiroit & çhan- 
toit. Les gens s'étoient retirés y & 
le nouveau tête à tête fè pafTa dans 
le trouble , la langueur, & le 
dépit» L'indifférent y ou plutôt^ fe 
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confiant Cinqmars , ne penfànt qu'à 
fbn Amour, ne s'appèrçut point de 
l'état violent de la faufîe Confident 
te , qui n'écoutant plus que la fureur 
de fes defîrs , ne chercha point de; 
détours pour annoncer la volon- 
té de Gonfague. Cinqmars , lui dit- 
eile,la PrinceÏÏe vous attend demain 
à onze heures delà nuit , ellene re* 
Tiendra de (on Couvent que fur 
le foir j je vous conduirai moi- 
même , & demain vous apprendrez 
ce que Ton exige de vous. En vain il 
defiroît d'en fçavoir davantage , il 
ne falloit pas lui donner le temps 
de la réflexion qui pouvoir dé- 
truire nilufion que Ton vouloir lui 
faire : qu'elle apparence , en efFét ^ 
que la pieufe Gonfague ait paflee 
tout-à-cpup d'une extrémité à l'au^ 
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trc, & des fcrupules les plus Reli- 
gieux 9 aux défbrdres les plus ou- 
trés. 

Cinqmars paffa la nuit dans une 

aflez grande agitation , fans pou- 
voir fe fixer fur le véritable motif 
de fon trouble. Le lendemain il fe 
para comme un homme qui devoir 
aller à un rendez-vous qui cou- 
ronnoit fes feux ; il Tefpéroit du 
moins. Il ne doutoit jDas même 
qu un Miniftre facré ne ànt le len- 
demain runirpourjamàisà ce qu'il 
aimoit ; Fambitîon & l'Amour par- 
tageoient les fentimens de foname ; 
l'heure marquée s'avançoit déjà » 
lorfque Ton vint l'avertir que le Roi 
fattendoit. 

Louis XI IL étoit dans Tufage, 
après fon foupé chez la Reine ^ de 
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rafleipbler fesfavoris^quelques fça-^ 
vans, & les grands de fa Cour qu'on 
y'appelloit tour-à-tour. Ces con-; 
verfations duroient quelquefois fort 
avant dans la nuit , c étoit une fa- 
veur que dy être admis» Cinqmars 
pour ce moment fut pea touché 
de la bonté de fon Maître ^ il n ofa 
pas cependant ne s'y point rendre^ 
mais il eût Tair inquiet & ennuyé 
tout le temps de Temretien qui y' 
pour fon bonheur , duramoinsqu'à 
l'ordinaire. Le Roi fe leva 3 chacun 
fe retiroit lorfque Louis arrêta en- 
core l'impatient Cinqmars. M,, lui 
dit le Roi^ vous ne vous êtes pas ^ 
beaucoup amufé avec nous ^ ou je 
me trompe fort , ou vous aimezpeu 
la bonne compagnie : vous n'avez 
qu'à dire ) on n'abufera pas de votre 
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complaifance. Louis continuoit à 
gronder le jeune homme qui Té- 
coutoit les yeux baiffés , il n*avoit 
garde de répondre , il fentoit ks 
torts , d'ailleurs il ne vouloit point 
contribuera allonger la réprimende* 
Vous ne répondez point, Moniïeur, 
ajouta le Roi , je le vois , vous n a- 
vez plus envie de revenir ici , au 
moins vous le mériteriez. Ah l 
Sire , vous feriez le malheur de ma 
vie , en me privant de l'avantage 
de votre familiarité, répondit Cinq- 
mars , eahafardant de prendre avec 
refpeft la main du Roi qu'il bai(a 
en fe profternant. Louis le releva 
avec bonté } je vous pardonne pour 
cette fois i dit-il en fouriaiî;t , vous 
avez reconnu votre faute , il vous 
eft aifé de vous en corriger , foyei 
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» 

honnête homme ^ & Louis s'intéref 
fera toujours à vous. 

Le roi rentra , & Cinqmars vola 
oh l'Amour fembloit Tappeller* 
Flora communîquoit de Ton appar** 
tement dans celui de Gonfague ^ 
elle attendoit le mortel qu'elle veut 
tromper. Une fpible lumière éclai- 
roit l'appartement ; Cinqmars s'y 
rendit par la galerie extérieure qui 
règne autour du château de Saint- 
Germain. Flora l'apperçut, &Ié 
prenant par la main , entrez , luî- 
àit-elle , l'Amour vous prépare les 
faveurs les plus rares j voila le lit 
de la Princeffe , on vous en rend le 
maitre , elle veut que vous l'occu- 
piez avant qu 'elle s'y rende ; TobC 
curité qui règne ici eft néceflaire à 
fa pudeur^ le flambeau de l'Amour 
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y répand affez de lumière ; je vais 
avertir de votre arrivée cette 
Amante qui tremble encore des dé- 
marches qu'elle fait j mon courage 
va diffiper un refte de fcrupules : 
en eiFet , eft-il temps de reculer , & 
FAmour extrême connoit-il deis 
bornes ; j'ai ordre de vous voir 
partager ce lit où les plaifirs vous 
attendent , enfuite 'fy conduirai 
celle qui vous chérit de Tardeur la 
plus forte. Belle Flora,lui dit Cinq- 
mars > je fais bien volontiers ce 
que vous me prefcrivez ; amenez 
promptement Çonfague , crai- 
gnons qu'elle ne change de penfée , 
c^eft à vous à qui je devrai mon 
bonheur , & ma reconnoiflance ne 
finira qu'avec ma vie, Flora fut 
témoin de la toilette de cet Amant, 
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& fermant elle-même les rideaux 
du lit, elle fè retira. 

Cinqmars, enivré dés charmes de 
ce moment , ne réfléchiflbit qu'à 
peine fur la conduite nouvelle de fon 
Amante , & ce qu*ii penfoit , c'eft 
que r Amour avoit produit ce chan- 
gement en fa faveur j quelqu'inf- 
tant après , il entendit du bruit & 
vit entrer deux femmes , Tune d'el- 
les qui étoit Flora , prit la lumière 
avec précaution & la fouffla , en- 
fuite élevant la voix elle feignit 
d'embraffer celle qu'elle avoit avec 
elle , en lui difant , je vous laifTe 
ma Princefle, au* pouvoir de TA- 
mant le plus fîncére , & le plus ten- 
dre , ne vous repentez point de vos 
bontés, il n'en abufera jamais. Sans 
doute , chère Gonfague , s'écria 
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Cînqmars , je ferai toujours fi- 
dèle , vous remplirez mon cœur ) 
venez & ne retardez plus ma fé- 
licité. L'appartement fe referma , 
& Flora dans Tobfcurité s'appro- 
cha du lit , affeftant de parler 
fort bas , & imitant de fon mieux 
la voix de Gonfague. Un Amant 
de vingt -ans , dans des inftans 
fi doux , fuit le torrent de fes de- 
firs , TAmoùr l'enflamme , il jouit 
fans réfléchir , il penfe être dans* 
les bras de ce. qu'il aime ^ & 
plus il donne des preuves de fon 
ardeur , plus il croit prouyer fa fi- 
délité. Les plaifîrs font réels félon 
l'opinion , & les crimes n'éxiftent 
'que dans lé confentement , Cinq- 
mars n eft point infidèle. L^artifî- 
cieufe Flora n'eft pas contente} 
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dans le fein de rAmour elle mé- 
dite de mettre le comble à fa trahi- 
fon , il lui faut un triomphe com- 
plet , & n fon Amant ne partage 
pas fon crime , il partage en vain 
{q$ plaifirs. Le point du jour eft 
Tinàant qu'elle a choifi pour met- 
tre le comble à fa coupable gloire , 
& connoiflant mieux que perfonne 
Fart d'enchaîner les hommes , elle 
s'arrête dans fes defirs , & fu(pend 
•ceux de fon Amant* Obéiffez-moi 
dit elle , d'une voix baffe , à Cinq- 
mars > qui lui prodiguoit les careffes 
& l'encens, contentez- vous de ma 
première défaite , dormez dans 
mon fein , j'ai moi-même befoin 
de repos , je le veux. Elle s'oppo- 
fbit ainfi à fes defirs pour être plus 
iure de les voir renaître lorfqu'elle 
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en auroit befoin pour fes derniers 
projets. 

Cinqmars yétoit accoutumé à 
fijivre exaftement les ordres de 
Gonfague , à n*obéir qu'à elle. Et 
îeduit par Tillufion , il crut s'endor- 
mir auprès de fon Amante. Il avoit 
déjà goûté quelques momens de 
repos ) lorfque fon fommeil furin- 
terrompu par les cris de Flora faî- 
fie de la plus grande terreur, eau- 
fée par une apparition fubite , 
qui devoit la furprendre en effet. 
Une Lanterne éclatante s'approcha 
de fon vifage j éblouie & étonnée 
elle embraffe fon Amant j robfcu- 
rité fuccéda promptement à cette 
grande lumière j plus effrayée en- 
core du bruit qu'elle entend , elle 
crie* Réveillez -vous Cinqmars , 
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réveillez-vous , on nous a trahis. 
Notre jeune Amant , pleinr de vi- 
gueur & de courage , fe précipite 
du lit, & trouvant heureufement 
fon épée , il court droit au lieu 
où il entend marcher dans lacham- 

• 

bre , dont Tentrée qui donnoit fur 
ta galerie , étoit- lehtre-ouyerte &f 
répandoit un fôible jour, qui lut 
fit appercevoir un homme qu*il faî- 
fit avec force , & quil contraint 
de parler.Traître, qui te conduit iciî 
parle^ répond (ans héfîter ^ ou crains 
que cette épée ne te punifle de ta 
témérité : eft-ce donc vous , mon 
cher Maître, répondit/ celui qui 
avoir reconnu^ la voix de Monfieur 
de Cinqmars î méconnoi/fe^i-vous 
le fidèle Meurique qui vous doit 
fa fortune & qui fe meure de dou- . 

leur 
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leur de voir que vous êtesfon Ri- 
val , non par k regret qu il a d'ê- 
tre trahi parce qu'il aime , mais 
dans la crainte où il eft que. vouS) 
He croyiez qu'il eft- affez: téméraire, 
pour troubler votre bonh^qr j j!i- 
gnorois que vous aimiez. n^oa m* 
gratc maîtreffç^ Comment:^ Juiditr 
Giaqmars î'MeuriqùeçVOÙsiirfîétariî-: 
aez V éclairciffezrnioi ce rayflsere l- 
l'infidèle, reprit Meurique, en l'ab- 
fence de la Princeifféi.nf a voit donné 
rendez-vous dans^çec. appartement 
dont elle m'a remis la clef ^' j^écomp-* 
tôis l'y trouver y j'ai fans douté 
manqué l'heure du rendez- vous ^ 
la coupable Lucile voxis en àvoit 

donnéun pareil^&montnalheurm'a 
conduit ici , pour perdre àJaîfois 
inbn: J&mantc:^& m prôteâéur» 

b 
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Lacile étoit venue un inftant 
avant Meurique^'^onnéede trouver 
Flora dans le Ut de la Ptiiurefle , 
elle avoit caché (a lanterne i & s'é<» 
toit retîréeiivec précipitation iàns 
c^ approfondir cette aventure. 
Meucique >avjoit quelques années de 
plus* 4m^^^*^CiTiqmars : il étoit 
fait àlpeiQdœ,ù&: d'une figure char* 
xtiante ^ grand-chafieur , bon Gen-< 
tilhomme:^ mats pauvre 4 Monfieur 
de . Cinqmats Taimoit , il l'avoit 
placé à'ia'Cpur ^ & loi avmt donné 
ik nxaifea pour afyle*. Le noniide 
Lucile avoit qclairçi tout ieinyft* 
tiere : cellê<i étoit une Demoi^te 
attachée àia Pdncefie.dè (^oofa-> 
gue,.;^^ éperduement amoureulb 
de jMeoriqvie* .. ri l i,.' . 

Cet îcdairciâemenc diffîpa ie$ 
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doutés de Cinqmars qui commça- 
çoit à rire de Taventure auffi-bicn 
que Flora qui avoit tout entendu ,& 
qui s'é toit rçmis de fon trouble au 
feul nom de Meurique qui ne lui 
étoit pas inconnu • Cinqmars s'a- 
drefla à fon Ami , &lui dit : Ne 
ibupçonmez point Lucile , une de fes 
compagnes m'attire ici , traverfe^ 
cet appartement , s'il vous con- 
duit chez elle , ce que j 'exige , c'eft 
votre parole d'honneur, que jamaî* 
cette fille ne fçaura que vous m'ar 
vez rencontré dans ces liçux , &ç 
que vous obferverez le plus pro- 
fond myftere fur cette aventure oi> 
je puis vous répondre qu'il n'y a 
rien contre les intérêts de votre 
Amour. Meuiique promit à fou 
F^oteâeur de fuivre (es ordres^ Sf 
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fortit fort content des bontés de 
Cinqmars & très raffûré fur la fidé- 
lité de famaîtrefle. 

Le jour alloit paroître , & ce- 
pendant Flora retenoit encore fon 
Amant qui caufoit avec elle de 
Tévénement qui venoit de trbubler 
leur fommeii j Flora parloit toujours 
d'une voix baffe , fes foupirs & fe$ 
careffes formoieiit toutes fes répon- 
fes, & jugeant qu'il étoit temps 
id'achever ce qu'elle avoit projette > 
elle tira un cordon qui ouvrant tout 
à coup un des volets , laiffa pafier 
affez de jour pour tirer Cinqmars 
tîe fon erreur. 

En effet, quel fut fon étonne- 
thent } il croit à peine ce qu'il voit. 
•Quoi ! c€ n'eft pas Gonfague , s'é- 
«rie-t*il , ce n'eft pas mon Amante l 
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quel indigne artifice a-t'on mis en 
ufage pour me rendre coupable 
envers celle qui feule a mon Amour! 
il gémit , il foupire , & regarde 
avec indignation la perfide Flora , 
qui affefte de fon côté une faufle 
pudeur , la honte , & les remords. 
Aux exclamationsd' un Amant qu'on 
a trompé , fuccéde un profond fi- 
lence. Flora demande grâce avec les 
regards les plus adoucis , elle levé 
les yeux fur fon Amant , & les 
baiflfe au même moment , & après 
avoir eflîiyé quelques larmes dont 
cette femme artificieufe fçavoit 
faire ufage à fon gré , elle prit en- 
fin la parole. 

Si vous ne fçaviez pas ce que 
l'Amour extrême peut fur les cœurs 
içnfibles ^ je ferois pour jamais 

h } 



30 La Princesse 

à vos yeux la plus déteftable de 
toutes les femmes j mais fi vous 
êtes né avec quelque pitié , je ne 
ferai plus qu'une infortunée , qu à 
la fin vous ferez obligé de plain- 
dre. Je vous aimois , tf op aimable 
moftel, quand ma Rivale me fit 
la confidence de fon triomphe & 
de mon infortune $ à TAffiour en* 
core s'eft joint la }aloùfie 8r h 
vengeance; perfécutée par tant d« 
paflions , le feulplaifîr de vous pol- 
féder a rempli mon ame : la vertu 
de votre Amour , les charmes de 
ma Rivale fervoient à mon défef- 
poir i Je rfai pu méhiter par mes 
foibles attraits de vous voir ré- 
pondre à mes defirs indifcrets , j*ai 
tout employé pour vous féduire , 
mais le vertueux & fidèle Cinq- 



mars m'a toujours accablé par fon 
indifférence : que puis-je efpérçr 
maintenant après lui avoir fait con- 
noître les fureurs de mon Amour* 
Il eft vrai que je vous aime uni- 
quement ^ ajoute-t'elle en i'embraf 
fant , puniffez-moi , vous connoif- 
fez mon crime. 

Eb ! ne comptez -vous pour 
rien y reprit-il , les fermens que 
j*ai trahi par v«re artifice ? je man- 
que de foi à ma véritable Amante , 
& fi quelque jour ce funefte renr 
dez- vous venoit à fa connoiiTânce , 
}e perdrois à la fois fon cceur> df: 
«ette main qui peut combler ma 
gloire & mon bonheur 1 Ah Flora , 
vous m'avez perdu ! Non , chw 
Amant , nous avons tmp d'intérdt 
l'un &rautte de cacher nos fautes 

b4 
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ou nos plaifîrs , pour craindre que 
jamais on en puiffe rien découvrir. 
Gonfague^moninjufte Rivale vous 
accable par une épreuve rigoureu- 
fe,& moi je n'ai voulu que vous voir 
partager ma flamme ; je vous aime 
trop pour que vous n'en foyez pas 
touché } je fuis jeune , j*ai quelques 
charmes, vous avez des Rivaux que 
je vous facrifie fans peine j on igno- 
rera notre infelligence , vous pour- 
^fez adorer Gonfigue , ne pouvant 
.avoir la première place dans votre 
cœur. Eh bien , je vous aime afTez 
pour être encore glorieufe du fe- 
.çond rang ; je vous en fais ici le fer- 
ment, je fervirai Tardeur demaRiva* 
Je j parce^jue mes foins avanceront 
votre bonheur : il m'eft plus cher 
:^que m^ félicité i mais pardonnez.^ 



1" 
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jSkcn l'excès de mes foiblefles , & 
ne m'outragez plus par un mépris 
qui m'accable. , 

. Le plus dur des hommes , le plus 
fàg^ des Philofophes ^ auroit plié 
fbn caraftere en ce moment prefr 
fant ) dans les bras d'une femme 
aimable , & fi fenfible , échauâ!^ 
de fes carefTes , & flatté par fe$ 
difcours , notre jeune Courtifan ne 
pût réfîfter au plaifir dont l'y vreffe 
ébranloit Ton ame , & diflîpoitles 
fcrupules de fa fidélité ordinaire j 
enfin confentant fans réfèrve à fon 
crime , il paya le falaire d'un arti- 
fice qu'il vouloit punir , & cou- 
pable avec defTein de l'être encorç , 
(çes deux Amans ne fe quittèrent 
i|>oint fans prendre des mefures pour 
Jouir impunémeî^t à l'avenir de leur 
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trahifon envers l'amour & ramîtîé» 

Ceft aîrtfî que le crime a fes de- 
grés y quand une fois on a franchi 
4a barrière que luioppofe la vertu ; 
plus de bornes aux défordres qu'à 
«aufe , & les remords en vain s'ef- 
forcent de fufpendre les progrès dé 
la féduâion ^ & les charmes de l'er* 
teur. 

Content des arrarigemens d^ fort 
aveugle prudence & de fa fauflc 
<iéJicatefle , le favori reprit fa pre»- 
tniere tranquillité. Gonfague règne 
€h effet dans fon ame , elle n'eft 
point outragée, fe diibit-il , dès 
qu'elle ignore le foible partage de 
ia Rivale , & celle-ci peut oc<:u* 
permesfens , mais elle ne rempKra 
Jamais mon cœurj Louife afeul* 
aon amour ^ mon eftime. & i^^n 
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hommage: il acheva ite (e parer eîi 
faifant ces réflexioas y ^ fort raA- 
iûré fur ces premiers Scrupules ^ 
très-content de lui même ^ itibreii* 
dit ches ieRoî avère cet »vt de iecub 
rite éc à'a^ïémènv que êonn^M hf, 
frv€ur & U fatisfaâion intérieure; 
La conversation duMakre fut loaj^ 
gue, & plus intimex|u'à retrdinairef 
|js^ Roi entra dans des détails qui 
laar quoient une confiance fingnUe» 
re , & dont il n'avoît point encore 
honoré ion je uiiiefavon,dex{ui f âg^ 
nefembloitpointfait pour les grands 
iêcrets : en effet , aux carëffes les 
plus flatteufes , Louis ne craignit 
point , n>algré ia réferve accôutu<^ 
fwée , 'd'ouvrir fort ccteur tôut en- 
tier } ^dl fit vdiT la grandeur de ùm 
ame ^ il laiiTa -égaléfiient iémèlét 

b6 
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&s tfoibiefles.; &. la modeftie natu- 
relie d'un jeune homme qui Técou-^ 
<:oit avec rrfpeft, ne fit qu aug- 
menter lacfecrette: difpofîtion que 
ce Monarque avoit à :dépofer {t% 
penfées dans le fein de fon nou- 
veau Confident. Momens trom-- 
]>eur$ qui lui firent iUufîon! Les 
premières places de F Armée > de 
la Cour y & du Mtniflere mêh» ^ 
rien n'arrêta les deiirs de Cinqmars 
dans ces inftans de la familiarité 
de (on Roi iqui ne lui céchdit plui 
rien. . . : 

Louis lui avoua qu'il aîmoit peu 
ion Miniftre , que cet homme étoit 
dlautant plusà craindre ^ qu'çn effet 
il étQijt plus habile ^^quïlitray^W 
Ipit moins à la gloke de ;fôÀ Soih 
yerain ^ qu'à la fene i & qu etifiii 
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îl étoit las de voir un Sujet qui 
ofoit faire le Roi en fa préfence 
même. Le Confident, foir par égard 
pour les fentimens de fon Maître , 
foit que l'ingratitude naturelle aux 
hommes lui fit oublier ce qu'il de- 
voit au Cardinal , défendit foible- 
ment la cauiè de fon premier Pro- 
teâeur: Ton lui enfçut gré , &ron 
ne tiEU*da pas à lui en marquer fa 
feconnoififance. Cet entretien ne 
finit qu'après les proteftations les 
plus fortes d'une fidélité à toutes 
épreuves de la part du Sujet , & 
les maïques de la plus grande bien- 
veillance de la part du Rbi , qui 
permit à Cinqmars dé traiter de la 
ehatge de<îcand Ecuyer, qu'avait 
M^àé Bellegarde , & doht on Sbx^' 
hskoit qu'il fe défii* - - ^ ^ 
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' ^ Agréablement occaipé de ce qiiî 
venoit de fe paflerdans le cabinet , 
le favori s'étoit retiré chez lui , où 
il trouva un billet de la Pnncefle 
de Gon(agu€ , qui Uii recofinnan* 
doit d'être toujours fidèle. & ten* 
dre; que pour elle , rieame pour- 
voit égaler fqn Amour ^ &.que le 
^uît qu elle avoit à recudUir. de ûl 
retraite étoit d'avattçer leiir bon** 
heur commun; qvpen fin elle confen* 
toit qu'il fit au Cardinal i'ouver^ 
turc de leurs projets fur leur téta^. 
bliflemem ;: ménagcîçceçi av€c l\ef* 
prit dont vous êtes çapahlt ^ & ta* 
che^ qiu VEmifURCt ' r^ardc notre 
hymicn comme fonQuvrage^ f^mlè^ 
Ajoutoît la. Prince ^^cme Lean 
^UC2 cLvoisannmçie 3 qui devait vous 
furprendre^ HélqsIJe éc crcQrnspa^ 
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prendre Jî'tôt mon panique V Amour 
fait de chemin dans un cœur ! ne mt 
faites jamais repentir d* avoir fuivi 
Ji facilement le penchant où vous m*a^ 
ve:^ entraîné. 

Cînqmars , comblé de joie , & 

troublé néanmoins par fes remords, 

<:omparoit le caraôere de fès deux 

maîtreffes. Que de vertu 8f de fen- 

fibilité dans Tune ! que d'artifice 

& d'emportement dans Fautré! mais 

. à vingt ans les réflexions ne font 

pas de profondes impreffions j Ton 

croit même avoir à fë louer quand 

on fçait accorder la décence avec 

fes piaifirs. Il n'aimoit que Gonfa- 

gue , il méprifoit Flora } la verra 

de l^iae étoit lobjet <le fon adorât 

lion , la compiaifancè <Je l'autre 

4toît néoeflaif € à Tes deûrs ; le myfs 
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tere devoit couvrir éternellement 
cette double intrigue. Mon cri- 
me 9 difbit'il , n exîfle qu'autant 
qu'il eft connu de ma véritable 
Amante , & fa Rivale a trop d'in- 
térêt de l'enievelir à jamais. Satif- 
fait de cette excufe , il écrit à Gon- 
fague la Lettre la plus tendre ; it 
lui donne part de la nouvelle grâce 
du Roi ^ & l'afrûre qu'il ne tardera 
pas à exécuter i^% ordres auprès du 
Cardinal i &rinfidéle, après avoir 
juré l'Amour le plus (încére , n'hé- 
fite pas de mander à Flora qu'il fe 
rendra dans la maifbn qu'il avoit 
loué depuis peu dans Ips environs 
ide la Forêt de Saint - Çefm^n> 
maifon clandeftine deftinée à; far 
^vorifer les tromperies qu'il cçnfen- 

toit de faire à la plus bçlie , ^ 
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à la plus vèrtueufe Amante. 

Cinqmars fortit pour voir le 
Cardinal Miniftre, celui-ci Tatten- 
doit avec quelque forte d'impa- 
tience. L'on n'avoir pas manqué 
de lui rendre compte de la longue 
conférence du favori avec le Roi, 
Le Cardinal vouloit fçavoir de 
Cinqmars ce qui s'étoit dit, ilfut peu 
content des réponfes vagues du 
jeune homme : néanmoins il rie crut 
pas devoir s'en plaindre , il efpév 
roit que de lui-même , il feroit le 
détail de cet entretien , comme iï 
^voit accoutumé fur les chofes in- 
différentes. L'Eminence changea de 
converfatiouy & enfui te il reprit fon 
premierobjet; mais plus fa curiofité 
s'animoit , plus le Court ifan biaifoit 
dans Ces réponfes. 
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Ce fut dans Tintervalle de ces 
différentes reprifes , que Cinqmars 
hafarda de propofer au Cardinal le 
projet de fon établiflement j il s'y 
prit de façon qu'il détermina le Car- 
dinal à récouter avec affez de pa- 
tience , jufqu'au moment où le Mi- 
niftre s'apperçut que Cinqmars ne 
lui faifoit que la moitié de la con- 
fidence fur Tentretien qu'il venoit 
d'avoir avec le Roi , dont il avoit 
appris les détails par fes efpions or« 
dinaires , qui trouvoient fouventlô 
moyen de pénétrer , & de fe cacher 
jufques dans l'intérieur du Cabinet. 
Peu content de la foible défenfe 
de fa créature au moment où le Roî 
avoit parlé de lui , il crut que le 
refpeft l'avoit retenu , & avant de 
porter fon jugement iiir l'attache- 
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ment de Cinqmars'pour lui , il crut 
qu'il ne devoit en décider qu'après 
les démarches du favori en cette 
occafîon , dont la diffîmulation lui 
caufa une fi grande colère , qu'elle 
fit faire à rÉminence la Réponfe 
la plus dure & la plus humiliante 
pouf Cinqmars , àl'occàfionde fon 
Mariage. 

Vous , reprit le Cardinal ^ en s é- 
levant, 8c pouffant fa table avec 
vioîence , vous , l'époux de la Priii- 
ceffe de Gonfague ^ Songez , jeune 
téméraire, qu^à peine êtes-vous di- 
gne d'être fon Page. Pénétré de 
rage & de douleur , Cinqmars fçut 
cependant fe contraindre, fa dou- 
ceur & fa prudence eurent l'art d'en 
impofer au Cardinal , & le Cour- 
tifan s'approchant de la chaife de 
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r£minence en prenant fa main. O ! 
Ciel , dit il , que lés temps font 
changés ! autrefois vous avez été 
le premier à m'inrpirer une noble 
ambition, vos bontés dévoient m'y 
&rvii^ je venois implorer cette 
bienveillance qui m'a foutenu ju(^ 
qu'à préfent j je venois vous remer- 
cier de cette nouvelle grâce que le 
Roi m'a dit que vousaviez demandé 
pour moi : au moment de ma recon- 
noiffance , nia préfence vous irrite } 
vous oubliez que je fuis votre ou- 
vrage , vous m'accablez du plus 
cruel mépris , apprenez-moi mon 
crime , je fçaurai m'en punir. 

Touché du difcours de Cinqmars^ 
l'Eminence Tembraffa. Si vous n'ê- 
tes pas un ingrat , j'ai tort , & je 
ne fçaurois trop réparer ma pre- 
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mîere vivacité j à Tavenir donnez à 
vos amis des marques d'un plus 
grand zélé , nous reprendrons dans 
un autre temps cette converfation, 
foyez-moi fincérement attaché , & 
laiiTez-moi le foin du refte j oublions 
tout ceci , & pour vous faire con- 
noître ma bonne volonté, voilà 
l'ordonnance que j'ai obtenue furie 
furintendant pour le payement de 
votre charge. Le Roi l'avoit ainix 
ordonné au Cardinal , les chofës 
étoient trop avancées pour les chan- 
ger , & le Miniftre voulut s'en 
faire un mérite auprès dû 'favori 
qu'il venoit d'ofFenfer cruellement , 
& d'une manière qui ne peut s'ef- 
facer dans une ame noble & fèn- 
fible. Le njiépris ne fe pardonne pas : 
les Princes même qui font en droit 
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de punir à leur gré , ne font pas 
C|n droit d'ofFenfer impunément. 
, Plufieurs per fonnes entrèrent chez 
Ip Cardinal , & M. de Cinqmars 
ne tarda pas à fortir d'un lieu où il 
lui en avoit tant coûté pour fe con- 
traindre. 

Le Miniftre mit encore tout ea 
ufage pour s'oppofer à Tarrange- 
ment de la charge , mais plus il 
faifoit naître d'obftacles , plus le 
Roi trouvoit de moyens pour laA 
iîirer à Cinqmars. Le Cardinal Tau- 
roit bien moins fervi en le protér 
géant j comme il faifoit , dans fon 
premier enjouement pour ce jeune v 
iavori , (^ont la fortune alors mar- 
çhoit à fon gré d'un pas trop rapide, 
la faveur de fa créature commen- 
çoit à lui faire ombrage. JQ efl: com- 



DE GONSAGUE. 47 

mun dans les cours des Rois de voir 
le Protefteur renverfé par le pro^ 
tégé. C'eft un effet de Tambition , 
& une" fuite de l'ingratitude des 
hommes.. 

Le grand Ecuyer nequîttoît plus 
le Roi , chacun en vioit fon bon- 
heur , les cabales à l'envie recher- 
choient fon amitié^ les intriguans 
I^'obfédoiem , & les efpions obfer- 
vôient tous (es pas. Fatale con- 
Itciifite d une!gran(fc»r importune^ 
il faut des intc{;va^esà vos chaînes ! 
elles fontcncojfe j^lus néceflairesà 
l^e tJQ Cimjmars , où le plaifîr 
remporte fou vent fur ramlrition : 
ii/ne .pomt^it aller k Paris fans une 
perniîîflioii exprefle de Louis } il ne 
devoit voit que certaines gens, & il 
avoit promis de rendre compte de 
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fes démarches j tant de gêne ne 
coûte rien dans les premiers defîrs 
déshonneurs^: de la faveur , mais 
à peine en eft-on revêtu , que I on 
en fent l'énorme fardeau. 
; L'occafion de (à charge lui four- 
nit un prétexte de s'abfenter : il ar- 
rivé à Paris de nuit , il envoya tout 
de fuite fon fidèle Meuriquie avec 
un mot de Lettre pour Goniague, 
il lui demandait la permiffion de 
Taller voir afin de lui faire part 
lui-même de fa nouvelle grâce , Se 
il finiflbit ainfi ia Lettre.. . 

Cln moment d^tiureûen y ne tm 
refîife\pas la grâce quevcms je de* 
mande }un mois d^abfencem vous pan 
roit donc rien ! je ri ai quwt infiant 
à demeurer à Pans ; il faut que je 
vous rende compte des ordres quevous 

mavei 
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niavc:^ donné 9 il faut que je vous 
voyey fi vous ne voule:^pasmeren^ 
dre le plus infortuné des hommes. 

Le Couvent de la Prînceffe alloît 
fè fermer , elle ne voulut point 
changer Tordre de la maifon dont 
elle.faifoit Pexenaple , & Cinqmars 
ne reçut fa réponfe que le lende-» 
main. 

Lettre de Gonfagiie. 

,V Tj^^core un pas , & Je vous vois 
yy J'^ ConnétabU , je connols dts gens qui 
yy^vûudfoient vous donner des Couronnes: 
y^fai mille raifons de ne vous pas yoir 
yf ici ^je vous dirai bien des chofes à mon 
yy retour à Saine - Germain : ma retraite 
„ va bientôt ^ finir. Que les prières que 
yy f al faites dans cejejourfont intirejfèesî 
yypttîjfe le ciel approuver les fermens de. 
,, vous aimer toujours l fi Je puis accoT'-, 
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jf dtr mon amour & mzs devoirs, nétes* 
9» VOUS pas un iJ^rat , -méritt^^voia que 
^y j'ouHU Jî fouvent mes fcrupuUs & mes- 
,j remords I je ne vouloispas vous le dire y 
yy 6f voilà deux fois ^ueje vous répète que 
^yje vous aime pour la vie. 

Toutes les ibis que Cinqmars 
recevoit d^s affûrances de rameur 
de Gonfague , il ne ceflbit de fe 
reprocher fon infidélité. Flora re- 
devenoit pour lui un objet de hontç 
& de douleur. Dans le premier ac- 
cès de fon repentir , il ne vouloit 
ni la voir , ni l'entendre , mais bien- 
tôt fe rappellant les faciles plaifirs 
qui lui font préfèntés , & combien 
il eft (ur de cacher fa trahifon , il 
fe livre à la pente flatteufe où l'en- 
traîne le feu de fës defirs & de fa 
.jeimeffe j avant de retourner à 
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S»nt- Germain il avoit|womis de 
p^ûçî un iour entier à cette mai- 
fon dont BOUS avons parlé ci-de- 
yant , où Flora au jour marqué l'at- 
tendoit avec l'impatience d'uno 
Amante qui s'etoit r«ndMe la pre* 
miere au re;i4e,z-yous^. 

; Plus lç& %p»i»ens d'être avec. ce" 
<ju'on aime font rare& & difficiles - 
plus ils font précieux; la jeune 
veuve en profitoit avec avidité j 
c'étoit le plus beau jour de la fai- 
fon nouvelle, elle avoir devancé 
fon amant dans cet afyle dont les 
dehors découvrent les routes de la 
forêt , la Seine arrofe les murs dà 
cette maifbn qui n'a rien que de 
firaple dans fes batimens , mais 
dont les jardins raffemblent ce que 
4'art & k natyre ont de plus agréa* 
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ble. £n attendant Tobjet de fes de- 
firs , elle va rêver au bord d'une 
fource argentée qu'un triton ver- 
ibit .en nape d'eau fur la chevelure 
d'une nayade qui fembloit l'éviter, 
pUiHeurs. groupes de fculpture fai* 
foient l'ornMient du cabinet de 
lîpier où s'étoit retirée Flora j de 
grands orangers chargés de fleurs^ 
en gàrnifibient les avenues. * 

Appuyée fur les bords de cette 
fontaine , elle fe plonge dans une 
ïéverie délicieufe , dont elle ne fort 
que pour fe livrer à un plaifir plus 
réel. Cinqmars arrive à petit bruit^ 
& furprend cette Amante qui com- 
mençoitàjs'inquiéter de fon retard; 
Elle reçoit ce qu'elle aime avec 
tranfport, la préfence de fon Amant 
lui fait oublier lesreproches qu elle 



DE GONSAGUE. JJ 

prétendoit lui faire j elle ne peut 
que parler de fon amour j ardente 
. & libre dans fes defirs , elle l'en- 
. gage bientôt à les partager : le lieu - 
étoit fombrevun filence profond y 
regnoit , le feul murmure des eaux 
& le chant des oifeaux fe faifoient 
entendre j les amours, les zéphires, 
Ja nature entière fembloient d'in- 
. tellîgence pour inviter aux plaiiîrs 
tranquilles dans cette folitude char- 
mante , où ces Amans fe croyoient 
en fureté & loin des importuns j 
. Flora recevoit le prix de fon ar- 
deur , & Cinqmars fe diflimuloit ùl 
perfidie dans ryvrefle de la vo- 
lupté 9 momens iSatteurs vous paf- 
fezjcoipmft Tombre ! 

Ces Amans confondoient encore 
leurs transports lorfqu'un roi enne^ ' 

C3 
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gni dii fcanclale paroit avec toute 
. fa cour à l'entrée du bofquet* Le 
généreux Cinqmars^plusbèau qu A- 
: donis , rougit à Taipeft de fon Maî- 
tre , mais ne fongeant qu'à fauvér 
h gloire de Flora , il relevé fa ro- 
be , & couvre avec vivacité la tête 
.de cette feimne prefqu'^vanoute ; 
Jes Çourtifanfs, charmés dès contre- 
ctemps qui peuvent 4fiuire à kiH's fi- ' 
vaux^ offrent de forcer Cinqm'ats 
à laifler voir cette belle* liïéigrté 
;dc leurs difcOOTs & deletir projet, 
il cadie encore avec plus de pré- 
cautions le vifage de rinfortutuée , 
& s'adreflaat au Duc de . . • . frère 
- de Flora qui étoôc le plus èmpreffe 
à demander au Roi la liberté de 
^découvrir ce myftere , arrêtez , lui 
dit le grand Ecuyer , refpeQex 
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celle que je prétends défendre, fi 
vous êtes aflez téméraire pour por- 
ter fur elle une main hardie y ce fer 
va me venger de votre atidace, & 
. s'armant en même-temps , il fe té- 
noit prêt à frapper quiconque eût 
ofé approcher : Eh bien , ki dit le 
Duc , le roi lèvera lui-même le 
voile dont vous prétendez la ca- 
■ cher ? Mon Maître eft trop géné- 
reux pour vouloir le tenter, mais 
s'il me donne ce chagrin , je me 
perce le cœir à fes yeuk. Sire , 
ajouta- t'il en s'adreflant à Louis ^ 
vous voyez combien je fuis con- 
fondu , je fuis affez malheureux , 
j'implore vos bontés , & j'ofe met- 
tre fous votre proteftion rinfortu- 
née à qui Ton prépare un affront 
quç votre préfençe doit lui fauves 

C4 
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Le Roi n'avoit laifFé pouffer fi 
loin les outrages de fes Courtifans, 
que dans Ja prévention où il étoît, 
ainfi que toute la Cour, que M. df 
. Cinqmars ne voyoit que des fem- 
mes publiques & abandonnées. 
Dans cette fuppofition , il ne trou- 
* voit pas un grand inconvénient de 
.lui eh faire la honte j mais la gran- 
de douleur de fon favori , & fa fer- 
meté pleine de courage firent pen- 
fer au Roi que Cinqmars défendoit 
"la gloire d'un objet qui pouvoit 
mériter des égards , & dont la con- 
noiffance pourroit avoir des fuites. 
Louis , fans répondre à Cinqmars , 
en iœpofa aux Courtifans : & or- 
donnant à chacun de le fuLvre , il 
reprit la route de la grille où il 
javoit quitté fes cheyaux. Le cerf 
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.qu'il chaâfoit avoit traverfé la ri- 
vière , les chaffeurs. fuivirent leur 
proie au-delà du fleuve , & le Roi 
accablé de la chaleur du jour vou* 
lut abfolument s'arrêter eut attert^ 
dant fes calèches. La. grille dii parc 
de la maifon que Cinqmars occih 
poit fous un nom inconnu ^ cette 
fatale grille fe trouva ouverte , Se 
le Roi , attiré par lombre des ar- 
bres , fuivit la route qui le mei;a 
droit au cabirtet de rofes où il furii* 
prit ces malheureux Amans. 

Cinqmars commençoit à fe re- 
niettre à mefure que le Roi & (a 
Cour fe retiroient ; il les fuivoit 
des yeux , fans ceflfer de faire la 
garde auprès de Flora ; il avoit en- 
core le fer levé, & tenoit de Taii*- 
tre mitin la tête de cette femme 
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larfque par rentrée oppofée 3 ap^ 
f)erçtit iotts Tarcack du caUiiet; 
<]ael objet! c'eft Gonfàgue^ c'eft 
& véritable Amanœ qui tecule 
^'hoireur* Cmqmars refte immo*- 
bile de fon côté. Gonâtgue ibivie 
des Dames cpii avoient accompa^ 
gné le Roi à la chafie y les calèche!^ 
ayant paflé ki Seine , s'approche- 
fent dii tieu où le Koi étoit de^ 
cendu ^ Gon&gtie venoit le re^ 
«oiiver«. Quel fpcfâacïe pour. une 
Amante, quel contre- temps pour 
-vn iûgrar €psi aroit tant d 'intérêt 
de cacher foo crime. Toutes les^ 
iem mes fui vent: la PrinceSe qui ife 
aretire avec promptitude ; chacune»» 
•fe cachent fcs yeuK, & ne regard- 
dent qti'à travers les doigts* Eton- 
né & défeiperé de tant d'iadde» 
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^^chcux , Cinqmars géfnît , & i& 
repcîit trop tard âe fon ingratitude 
& de fa perfidie» 

Le même jour que lâ Pf incefle 
^toit retournée à la Coii»; , Louifc 
Pavoit nomitié pour cette maH^ei^ 
réufe chaffe, dont la journée fut 
également fatale à ImAocentê 
Gonfague & au coupable Cinq^ 
mars. Gonfague en fe retirant lan^ 
ça un regard de courroux & d^ 
mépris à fon volage Amant ; ce- 
lui-ci fentant tout fon malheur ne 
fongeoit plus à cacher Flora : le 
fer lui tombe des mains , confter*- 
né , fans mouvement , les yeux 
fixés & tournés vers la route que 
Gonfague traverse avec vivacité 
pour rejoindre le Roi , & foir des 
lieux où elle v^nok d'être témoitt 
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du crime d'un perfide qu'elle m- 
me , & du triomphe d'une Rivale 
qui lui eft inconnue. 

Lorfque tout le monde futraf^ 
ièmblé pour monter dans les cale- 
x:hes , le Roi , touché de l'état où il 
avoit laifle Ton favori , fit donner 
à chacun fa parole de ne point par- 
ler de cet événement j les Cour- 
tifans & les Dames même promi- 
rent ce que le Roi voulut j on ob- 
ièrva le fecrct pendant quelques 
jours > & TefFet qu'eut la bonté du 
Prince , ce fut de faire foupçonner 
les femmes de la Cour tour à tour 
d'avoir été furprifes avec le grand 
Ecuyer. Chaque femme , qui avoit 
été témoin de laventure , préten- 
:4oit avoir reconnue très-pofitive- 
ment Madame telle ou telle 3 & 
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celles qu'elles nommoieni avec t^nt 
d'afTûrance étoient des rivales , ou 
.fîmplement celles qui pouvoient le 
devenir, & qu'il eft bon de.décriet 
par précaution. Que de femmes 
vertueufçs^ jeunes & belles, fauf- 
fement accufées en pareil cas. La 
précaution du Roi empêcha néan- 
moins qu'on ne raconta publique* 
ment l'aventure. Il devint du bon 
air d'en parler à l'oreille y chacun 
.la racontoit félon l'efprit de fa fo- 
ciété y ce qui mit tant de variété 
,dans cetœ hiftoire ^ que les gens 
fenfés la traitèrent de fable , & 
qu'enfin elle refta dans l'oubli. 11 , 
n'en fut pas de même des parties 
intéreffées } Flora reprit fes fens dès 
.qu'elle eût refpiré l'air} il n'était 

pas temps de s'occuper à confoler 



^k La Princesse 

Cînqmars qiri pouflbit de loirgç 
foupirs , & s'écrioit j Quoi ! Gon- 
fague ne doute, plus de mon ingra- 
titude , je pepds fon cœur , & je le 
perds par ma faute j je détefte la 
vie 6f les auteurs de mon infor- 
tune. Fuyez de ces lieux >;^ dit -il 
avec fureur, à la trifte Flora, fuyez 
Madame , je ne puis vous voir (ans 
courroux , je perds ce que j'aime , 
& vous feule en êtes caufe. Flora 
verfe des larmes , elle fuit fans té^ 
pondre iine parole , baiffe fa coëffe^ 
Se gagne promptement une petite 
porte de la maifon où Fattendoit (k 
chaife j elle fentoit Timportance 
d'arriver à la Cour avant le Roi 8c 
Gonfague. Elle fut affez bien fer- 
vie , canr elle eût le temps d^arriver 
à Saint -Germain , de s -habiller Se 



DE GoNfAÔUEé êy 

ie €è trouvtr chez la Reine plus 
d'une heure entière avant le Roi : 
elle eut d'autant plus de certitude 
ée n'avoir pas été reconnue , que 
j>iufieursdes Chaffeurs vinrent cha- 
cun fépaténïent lui raconter l'aven- 
tute du )our. 

Cinqmars ne parut point à la 
Cour , en vain fon devoir l'y ap^ 
pelloit , il ne craignoit pas les re*- 
gards d'un Maître fêvete qu'il a voit 
toujours fart d'adoucir ; il s'inquié*- 
toit peu des plaifanteries des Cour- 
tifans, il auroit bravé les larmes 
& les agaceries nouvelles^ de Flo- 
ra ^ mais accablé de fes remords , 
il voit en gémiffant FimpoiEbilité 
de réparer fon crime & fes pertes^ 
Privé dti cœur de Gonfâgue ^ tour 
^«ft HxdiiSéreiit dans^ le moode. U 
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oublie la faveur d'un grand Roi , 
ranabitiori même ne peu; réveiller 
fon ame ; il foupire en fiience au 
fein de la folitude , il laiffe croître 
fon défefpoir , & l'excès de ifes 
maux lui femble un foulagement 
d'autant plus certain j qu'il en 
efpere la mort qui peut feule 
finir (es malheurs. Occupé de ces 
triftes penfées , l'amour quelque- 
fois le confole & redouble bientôt 
fes regrets : l'infortuné Cinqmars 
prend enfin le parti d'écrire à fon 
Amante. 

Lettre. 

f> T ^I pirdu votre amour y je fuis privé 
y^ ^ du plus grand de tous les biens ;, un 
>> cœur tel que le vôtre n*étoii point fait ' 
» pour mQi ; fin connois le prix : jugc^ 
H de ma douleur , Je U connoiffois ayant 
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f> mon crime y au moment même de ma tra- 
» hifonf éprouvais des remords y juge[ de 
» ceux qui me déchirent maintenant. Ven^ 
» gei-vous j y y confens , moi-même je vous 
» enprejfe; accepteiles trônes qui vous font 
'» offerts y Je fuis indigne de vous : oui ^ Je 
» le répète ^préfére[ mes Rivaux y & par ce 
» dernier coup achevé^ et accabler un coit^ 
jn pable mortel qui ne cherche qu k périr ; 
» mais fouffre[ quaprls ma mort Je vous 
» laijje Us témoignages des moyens que 
y>J^aurois de me Jujlifier y ou du moins de 
» m^e^cufer y fi vous vous abaijje[ jujqu*à 
» rn entendre. Vous verre^ par quel artifice 
» on afçufous vôtre nom me conduire de 
9> pièges en pièges. Hélas f quefais-Jeyfal 
» trop connu la Jenfibilité d*ame de celle 
»> que J'ai trahi; elle ne rn écoute plus , Je 
>» vais mourir fans obtenir dUlle une lar'^ 
» me y unfotepir. j4dieu y chère Princejfe y 
v^ Je fuis le plus coupable y le plus malhm^ 
» reuxy & le plus tendre des Amans. 
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.Au moment où Gonfague reçût 
la Lettre , elle étoit tête à tête avec 
Flora. Cette Confidente adroite & 
perfide , fe plaifoit à la douleur de 
fa Rivale qu'elle afFeftoit de par- 
tager pour l'augmenter encore j & 
par {qs pernicieux confeils elle dé- 
chiroit la plaie , loin de la guérir. 
Avant d'abandonner, difoit-elle, 
un Amant fi volage , vengez-vous 
d'une indigne Rivale , troublez- 
. lés plaifirs qu'ils efpérent goûter 
encore ; chargez - moi du foin de 
découvrir qui vous outrage , & je 
me chargerai également de porter 
les coups que vous voudrez frap-* 
per. 

Flora , reprît Gonftgue , que 
ton zèle me flatte , mais auffi il 
m'apprend combien peu tu me 
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rconnois ; je ne pourrai jamais ou- 
.blier un ingrat , il. pofféde mon 
àœe j je ne l'en puis chaffer j mais 
mon courage & mon dépit fufE- 
ioBt pour cacher ma honte , le mé- 
pris fera le feul effet de ma ven- 
-geance. A peine eut-elle ouvert le 
billet d* Citiqmars , que levant les 
.yfeux au del ; que prétend - t'il , 
'4'écria*t'eHe , en fôupirant ; elle 
feéfite dé lire la Lettre , elle la re- 
jKMifiè > elle la reprend , & ne peut 
fe défendre enfin de voir ce que 
lui mande un criminel Amant, Gon- 
•fague ne ptut en achever la lec- 
ture fans un trouble extrême. Ah ^ 
dit- elle, quelle peirfidie ! chère 
Flora , le cruel penfe donc qu'il 
peut me tromper encore : lifez ^ 
tendre amie . & voyei de quel dé- 
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tour il croit abufer mon foible 
cœur. Flora frémît à fon tour, elle, 
vit par cet écrit combien il lui reù 
toit peu d'efpoir d éteindre Tamour 
de Cinqmars pour Gonfague, & 
elle ne fçayoit que trop de quelles 
artifices Ton s'étoit fervi pour con- 
duire dans le piège un Amant fin* 
cere , coupable , & plus infortuné. 
Saifie de honte & de crainte par, 
ridée de voir fa trahifon décou- 
verte , elle refta malgré elle dans 
un profond filence. 

Gonfague interprétoit bien dif- 
féremment fon trouble. Vous par- 
tagez mes maux & mon dépit , re- 
prit la Princeffe , votre amitié fe 
tait , & n ofe me reprocher ma 
foiblefle ; laiflez . moi donner en- 
çore ce moment à l'amour qui ty- 
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ran^fe mon cœur. Vous entendez 
mes foupirs, vous voyez mes lar. 

nîes,.gracesaudei,ringratqui 
m a trahie n'en eft pas témoin , 
gu il Ignore ma honte & mes re- 

grets } checc Flora , pour la der- 
nière fois je vais répondre à mon 

ifi<ligne. Amant , pour l'accabler 
de mépris, & lui ravir Verpoir qui 
juireile de me tromper une fecon- 
de fois. J'attends de votre amitié' 
que vous Jui Jirez vous-même fou 
arrêt , & que vous n'oublierez rieij 
de ce qu'il fmtdire & faire pour 
ma gloire. Enleye?.lui , s'il fe peut, 
mon portrait , me5 Lettres ;, Ôç qu'il 
ne relie pas , s'il eft poflibie , la 
moindre trace de mon égarement. 
La colère de Gonfague , lé pro- 
jet de défefpérer Cinqmars,, flat- 
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toicnt les defirs de Flora j elle àvoit 
formé le defl^^jn de régner fçiUQ 
dans le cœUr d'un Amant qu'elkl 
avoît déjà rendu infidèle, & qu'elle 
cfpéroit de rendre encore plus coih» 
pable lorfqu'il n'auroit plus Te^oir 
du pardon de fqn premier criinej 
Gonfague fuivant fon pçQJet écri-; 
vit ainfî. 

Lettre de Gonfague au gran^ 
^ Ecuyer, "^ 

^ A/C ^^^^ ^^ ro/n^/e À la hafftffi de vos 
» -^ ^-^ procèdes y ne vous lajfe[ point de 
» ni* outrager "; vous mayè[ trompe^ vous 
i^ vouU[ me tromper encore y perfide y il 
^ U^efiplus temps; ÛiUufion cejft ^je vous 
» connoisyjevousméprifei &jtvausfuis 
H pour toujours. S^il exijie ^dquombn 
y^ de vertu daus votre ame , oiéijfei aux or- 
%ydrts qui vous feront diSés de ma part ^ 6* 
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$> ne me laiffe[ aucunes craintes fur taius 
» que vous pourriei faire de ces fmtinuns 
9 9 purs dont vous vous êtes rendu tout-à- 
y^fait indigne. Ilnefi que ce moyen de di-^ 
^yminuer Vénormite de vçtre conduite , 
„ dont les effets fuont toujours préftns â 
99 mon caurfu^Ue & malheureux^ 

Flora promit d^ex^cuter les or- 
dres de la Princeffe , & fe retira 
pour méditer fur ces nouveaux 
projets. Cette femme ne fe con- 
tentoit pas de s'occy;per de fes plai- 
firs, Tintrigue & l'avarice étoient 
pour elle des paflîons peut-être 
^ufli violentes que celle de lamour; 
& profitant également (îe la con- 
fiance de Gonfague pour lui ravir 
fon Amant , & piller feç tréfors, 
elle la flatte , la vole & la trahiu 
£lle ne xefta pas long- temps enfer-* 
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mée ; & pafTant chez le Cardinal 
Minlifare , je viens , dit-elle , rendre 
compte à votre Emînence de ce 
que j'ai fait pour lui plaire j vous 
fouhaitez le mariage de la Prin- 
ceffe de Goniàgue avec le Roi de 
Pologne, je l'ai enfin difpofeej» le 
moment eft favorable , vous pou- 
vez terminer cette affaire avec fuc- 
ces , & votre Eminence ne fè com- 
promettra pas d'en faire parler par 
le Roi; fi vous. obtenez une fois là 
parole de la Princefîe , rien ne 
pourra la faire changer , profitez 
du moment ^ )^oit vous en ré- 
pondre. 

Il eft inutile d'entrer ici dans le 
détail de cette conversation : le 
Cardinal , paroles raîfons de politi- 
que ^ fouhaitoit de plaire à Cafimir 

qui 



r 
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qui avoit fait demander depuis 
long temps la Princeffe , /ans qu'il * 
eût été poffible de la déterminer à 
cet hymen, Flora comptoit fur le ' 
dépk de Gonfague j elle efpéroit 
que la Princeffe une fois mariée >* 
elle n'auroit pas de peine à deve- 
nir femme du grand Ecuy er , quoi- 
qu'elle eut jufqu à préfent fait tout le 
contraire de ce qu'il falloitpour Yy 
déterminer; en efïetj tant de faveurs 
prodiguées d'avance n'étoient pas 
des moyens bien fiirs pour fon def- 
fein: mais la vivacité de fesdefirs 
ne lui permettoit pas d'y faire réflé* 
xion. Le Cardinal la remercia , & 
l'engagea par de belles paroles , qui 
ne coûtent guères à fes pareils , à ' 
periîfter dans les bonnes intentions 
qu'elle avoit pour Gonfague , & 

d 
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à ne rien négliger pout la conduire 

au Thrône, 

Contente de fa première démar- 
che , il ne falloit pas s'arrêter en fi 
beau chemin j elle fît avertir Cinq* 
tnars > après avoir penfé plus d'un 
jour à la conduite qu'elle alloit 
tenir pour lui ravir toute efpérance 
& pour eflayer de le confoler d'une 
perte où Tamour & l'ambition fe 
trouvent fi forteniëhi lézés.Les diffi- 
cultés s'applanifToient dans latête 
légère de cette femme paffionnée 
qui étoit déterminée à ne rougir de 
rien, pourvu qu'elle parvînt au but 
de fes deifeitis chimériques. 

Le Miniftre ne voulut pas laifler 
échaper l'occafion de remplir fes 
vues i il parla à Louis des raifons 
qu'il avoit de placer fur le Thrône 
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âe Pologne y une Reine dont la 
la France pourroit tirer de grands 
avantages , foit pendant le Régne 
de Cafîmir qui étQÎt déjà avancé 
en âge , foit après fa mort pour fa- 
vorifer les pretendans au Thrône , 
conformément aux intérêts de la 
France. La Princefle fut appellée ^ 
& fe trouvant entre le Roi ôcTha*^ 
bile Cardinal ^ elle n^ fè détermina 
néanmoins , ni par la crainte qu'inf* 
pire toujours un Maître ^quelque 
courage que Ton ait , ni par Télo- ^ 
quence de l'autre qui y mît defon 
côté tout ce que la nature lui avoit . 
donné defoupleffe & d'efprit. Ta- 
lens qui étoient chez le Cardinal 
au fuprême degré. Mais le dépît^ 
de Gonfague fit plus dé progrès en 
un inftant , que Thabileté de TEmi- 

d 2 
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nénce n'auroit pu faire avant Tinfi* 
délité de Cinqmars : cet Amant ^ 
autrefois fi cher , auroit été préféré 
aux thrônes de la terre. Goniague, . 
en ferâppellant Toutrage d'un per- 
fide j ne defire plus rien que de le 
perdre de vue pour jamais } elle ac- 
cepte la main du vieillard Catimir , 
elle promet d*obéîr à Louis , & lui 
remet le droit de difpofer dé fon 
fort. 

Le Cardinal qui n'avoit éprouvé 
que des refus conftansfur cet hy- 
men \ fur fi content de fa fbumif^ ^ 
fion aux volontés du Roi > qu'il Crût , 
devoir fur le champ en faire rétom-. 
penfer Flora , à qui il attribuoit un ^ 
changement fi favorable; il voulut; 
même lui porter une ordonnancé > 
de dix mille écus ^ en forme de gra:. 



deGonsague 77 

tificatiôn , & Taller affûter que le 
Roi. n en refteroit pas-là, fi Thy- 
men étoit une fois confommé» 
' Comme le Cardinal vint chez Flora 
par la galerie , on ne l'annonça pas ^ 
& le miniftre fe trouva dans le cabi- 
net de Flora , qui eût à peine le 
temps de faire paffer le grand 
: Ecuyer dans une Garde- Robe j ce- 
lui-ci depuis long-temps évitoit le 
Cardinal : l'air de myftere qu'il y 
eut dans tout ceci y la baine , & la 
jaloufîe que le Cardinal avoit déjà 
conçu contre le grand Ecuyer , qui 
s'étoit lié depuis peu avec fes enne- 
mis 9 fit changer les bonnes inten- 
tions de l'Eminence : il lui vint dans 
la penfée que l'intriguante Flora 
avoit des correfpondances avec la 
Cabale oppoféeiièsfoupçonsluifi- 
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rent abréger fa vifite , &fes reme^ 
cimens} il remporta Tordonnance fe 
contentant de promettre beaucoup 
' pour l'avenir fi lés chofes alloiént au 
gré de (es defirs j il ne témoigna pas 
même d'avoir apperçuCinqmars}& 
fi Flora lui eût avoué naturellement 
que c'étoit lui qui fortôit ae ch»- 
elle , il n y auroit peut-être fait 
aucune attention , mais on voulut 
lui nier ce qu'il avoit vu > & la vîfite 
myftérieufc de Ton ennemi , lui pa- 
rut fufpefte j il n'eût pas l'air d'ap- 
profondir la chôfe , il y fit néan- 
moins bien des réflexions depuis , 
• & crût devoir pour le moment re- 
tenir fes bienfaits j il les répandit 
^ch effet dans des tenips plus criti- 
ques contre l'infortuné Cinqmars', 
•^e Flora conduifit toujours de 
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^îme en crime , & de précipice en 
précipice. 
Gonfague fouhaîtoît de ravoir fes 

Lettrés , fon Portrait , gages de fon 
amour , & qu'elle n'avoit pas prévu 
devoir un jour reprendre. Accablée 
de fa douleur , agitée par la parole 
^qu'elle avoit donnée au Roi & à 
fon Miniflre d'accepter la main de 
Cafimir ; tous ces divers mouve- 
Biens qui tourmentoient fon ame , 
-avoient befoin de quelques diftrac- 
tions î il lui refte une Amie qu'elle 
troit fidelle } elle veut voir Flora , 
& dépofçr dans le fein de l'amitié 
les fecrets , les foiblefles , & le def- 
efpoir de fon cœur : trop de temps 
s'étoit déjà paffé , temps cruel 
qu'elle avoit confommé dans la for 
&ude la plus affligeante. 

d4 
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Flora , occupée elle même de (es 
intrigues & de fes projets , avôit 
négligé de rendre réponfè à cette 
Princefle infortunée. Gonfaguerç* 
tirée dans fon appartement après 
avoir gémi, foupiré & verfé des lar- 
mes j monte enfin chez Flora ^ elle 
Jeve le rideau qui couvre la porte de 
glace du cabinet qui communique 
de fon appartement à celui de fa 
Confideme ; quel objet pour une 
.Amante trahie ! elle apperçoitCinq- 
mars , qui venoit de rentrer chez 
Flora, toujours charmant, quoique 
>dans l'agitation la plus grande : les 
yeux animés de fureur , il mena* 
çoit la coupable Flora qui parôif 
foit accablée d'une feinte douleur. 
A Tafpeft de fon Amant , Gonfague 
frémit ^ le rideau lui échape ^ une 
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fÂlèut mortelle lui couvre le vi/age^ 
& fâ foiblefle la fait tomber fur ua 
fiége qui fe trouva près de la porte 
de glace. Lamelle entendit^ fans pou* 
voir s'en défendre ^ les crimes de 
fon Aniant , & la trahifon de celle 
qu'elle croy oit fon Amie. Funefte 
£tuation l la vie devient odieufe en 
ces momens horribles. 

V . * • .... 

Monftre que la nature a formé 
pour mon/upplice y s'écrioit Cînqr 
;nar$ : Non, vous ne ferez point dé- 
poiitaire des gages prétieux de mon 
J^mante. Il lui ieroit plus funefte 
qu'ils fuifent remis dans vos mains , 
que slls reftoient dans celles d'un 
mortef auffi coupable que moi» Je 
fuis indigne de fon pardon ^ mais je 
croirois[la trahir encore que d^l'ex- 
pofer davantage aux noirceurs de 
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votre ame j je lui ferai tenir fës Lefr 
tres^pourfon portrait^ je le garderai 
toute ma tie j c'eft le feul bieft qui 
inc foit cher , & je veux le confèr- 
ver jufqu'au tombeau ; àû xhoih$ 
je ferai fidèle à adorer Ton image ^ 
puifque par vos artifices > j'ai pu 
trahir celle que j*aimois unique- 
ment ; car ne vous âattez pas^ 
méprifable Flora , d'avoir jamais 
partagé mon cœur..O ! ma chère 
Gonfague > j'ai tout perdu $ dan& 
quel abyme m'a-t'on entraîné ! un 
profond fîlénce fuccéda à cet em* 
portement, Flora n'ofoit l'interrona* 
pre y ceprâdant^après quelques inh 
ftans , elle reprît airflî. 

Oui , mon cher Cinqmars , je 
fuis digne de votre haï ne , je ne 
cherche point à m'Q:cuKr^ l'amour 
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m'a fait illufion j je me fuis crû tout 
permis pour détruire mon heureufe 
Rivale , j'ai trahi Gonfàgue pout 
vous plaire : c'eft fous fon nom que 
je vous ai poffédé pour la première 
fois j je ne puis m'en repentir; 
je le ferois encore pour fatîsfaire 
la brûlante ardeur qui m'attache à 
vous. Vous ne m'aimez pas , je 
■vous adore , fi vous êtes infortuné 
•en perdant le coeur de Gonfague ^ 
}ugez de ma douleur , quand ]t 
vous rends malheureux fans me 
rendre moins miférable ; mais efpé- 
rez, laiflez moi le temps de répa» 
rer les crimes de l'amour, Gonfague 
pourra vous pardonner , c'eft à ce 
prix que j'attendrai ma grâce, de 
vous. Ah ! cruelle , vous voulez 
encore m'abufer, reprit Cinqmars 

d<5 
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tfun ton terrible $ Non , ye veux 
,vous fuir pour toupurs , & il ne 
tiendra pasà moi que maPrincefle 
fçache le danger où Texpofe la gé- 
lierofité de fon cœur , en fe livrant 
à la plus dangereufe de toutes les 
femmes & la plus perfide des amies. 
Il fprtit fans attendre fa réponse. 
Flora lui crie encore ^ Ciiiqraars> 
Cinqmars , je t'adore & tu me fuis. 
Bientôt fon amour ie change en fu- 
reur ^ elle éclate à fon tour ; Ingrat^ 
je me vengerai > ta mort fufiirà à 
peine à mon dépit* Tremble ^ fi mon 
ame fçait aimer^mon ame fçait haïr} 
Barbare^ continuoit- elle y. quel cri- 
tùe ai-je commis envers toi depuis 
que tu as confenti de me pardon- 
ner ma première foihlefle^ Tu fus 
touché de l'excès de mon amour t 
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puîs-je répondre des coups du fort, 
& révénement de la maifonde iafo« 
rét qui a découvert toninfidélité dé« 
j3endoit-il de moi } n'eft*ce pas afiez 
d'avoir été expofée à la honte, & au 
danger d'être reconnue,fans effuyer 
encore tes injuftes reproches , & 
tes odieux mépris. Monftre, je te 
le redis > ta mort feule peutfatisfaire 
ma haine. Elle cefla de fe plaindre, 
& l'on n'entendoit plus que fes (bu- 
pirs* 

Gonfegue troublée par ragîtation 
de fon ame , avoit tenté plufieurs 
fois de fe retirer de ce lieu d'hor- 
reur y mais n ofant demander du fe« 
cours^fa foibleflerempêchoit d'exé^ 
cuter fa retraite. £Ue fe contenta 
de fermer un véroml âir lequel fa 
inaia étck appuyée ^ en atten^aiM 



/' 
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que {es efprîts & fes fens lui Iai(^ 
faiTent la liberté de s'éloigner. 
Maradinylntendant de Gonfague^ 
entra chez Flora j il lui remit diver-* 
{es fommes d'argent pour les pots de 
vin de plufîeurs marchés que Tavar 
riti^ufe Flora avoit eu l'adrefle de 
faire accepter à Gonrfague qu'elle 
trompoit de toutes les manières» 
Tant d'or touché à la fois rufpen* 
dit le dépit de la Confidente ; elle 
reprit fès projets de vengeance lorf^' 
que Maràdin lui rendit compte des 
Soixante mille écus qui avoient 
été prêtés à M. de Cinqmars. Il eft 
k craindre , lui dit-il , que la Prin^ 
Qsffe s'explique à la fin fur cet 
argent donné purement & fim« 
plement j s'ils fe raccommodent 
un jour> on^pourroi^t démêler Id 
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fait , & je feroîs perdu } profitez 
*de leur brouillerie , le billet eft échu, 
41 faut en pourfuivre le payement. 
'Vous avez raifon , dit avec viva- 
cîtërîmpétueufe Flora. Le voici : je 
fçaîsqueCinqmars n'eft pas en état 
'de Facquitter dans ce moment/aites 
-faifir fes biens , & s'il fe peut , par 
*vos formalités^ tâchez de parve- 
nir à faire affront à fa perfonne } le 
'Cardinal fera d'accord de tout ce 
qui pourra décrier ici ce favori qui 
^commence à l'importuner. Que le 
•perfide Cinqmars croye furtout que 
«j'ai avancé la fomme , & que c'eft 
^par mes ordres que Fon le pourfuît 
^maintenant ; s'il a dés reffources 
îpour faire face,. nous nous cori* 
fblërons avec l'argent du mal que 
«ious n'aurons pu lui faire* 
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L'indignation de tant de noit^ 
ceursSe de tant de procédés inouis 
rendit à Goniague la force & le 
courage ^ & ne voulant pas s'a;> 
fêtera ce qui pou voit arriver en 
éclatant^ elle fuivitiesniouvemens 
de fon courroux j elle rentre dai\s 
fon appartement ; elle feit dire à 
. deux de Tes Gentilkomnxes d'aller 
attendre Maradin , & de le con« 
duire chez-elle de gré ou de force, 
dès qu'il fortiroit de chez Flogra , 
leur recommandant de fe tenir prêts 
à exécuter Ces ordres. Maradin pa- 
rut avec fa confiance ordinaire, 
méchant y lui dit Gonfkgue^^ d'un 
ton le plus impoiant^ vous allez 
.être arrêté au fortir de chez- moi, 
& je vous ferai enfermer pour le 
refte de vos jpurs dans un cachot f 
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û dans Tinflant vous ne me remettez 
ie billet de (bixmt^ mille écus , qui 
eft dans votre porte-feuille , & qui 
n*ajppartient qu à moi , vous ne Ti?- 
gnorez pas. Flora m'a indignement 
compromis , tremblez que tout ceci 
:ne retombe fur vous. Si au contraire 
vous vous repentez de votre lâche 
complaifance àme laiffer tromper^fi 
vous exécutez dans le moment mes 
ordres , & fi cette aventure fe paffe 
dans le filence,touteft pardpnné,8c 
ma maifon fera encore votre afyle. 
Maradini après s'être jette aux 
pieds de la Princefle , fans chercher 
à diminuer fa faute j remit le billet 
qui fût déchiré en fa préfence. Il fuf- 
iît,tout eft oublié. Allez dire àFlora 
de ne jamais mettre les pieds chez- 
moi , & que Ton faffe dire au Car- 
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dinal Miniftre que je ne reviendrai 
4e mon Couvent que dans un mois; 
que je lui demande encore ce temps 
pour me réfoudre à voir i'Ambaf- 
iadeur de Pologne. Elle partit tout 
de fuite après avoir fait fermer de- 
vant elle les communications de 
fappartement de Flora avec le 
£en. 

Etonnée d'un fi ^rand change- 
ment, la Confidente mit tout en 
ceuvre pour abufer encore fon 
Amie. Sa rage n'eut point de bor- 
nes lorfqu'elle fçut les circonfîan- 
ces du Billet j elle tenta vainement 
Maradin pour l'aider à en faire la 
demande. La peur de la Juftice 
fendit à l'Intendant toute fa pro- 
bité , & ne pouvant plus tirer au- 
cun fecours du crédit de Flora ^ il 
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n'eut plus pour elle ni égard , ni 
^ complaifance. 

Gonfague , dans le fein de la fo- 

- litude , gémiflpit de fa foibleffe i fon 
Amant eft toujours préfent à fa 
penfée ; elle n'a voit aimé que l'in- 

■ iîdéle Cinqmars qui , malgré fon 
crime , n'étoit que trop aimable à 

- fesyeux.L'abfence , fon courage, (a 
piété même , ne fuffifoient pas pour 

■ afFoibiir les vives impreffions d'un 
'premier amour. La PrincefFe dans 
. fon dépit avoit arraché le Portrait 

de ce perfide mortel qu'elle portoit 
précleufement dans fon fein j cette 
' image charmante fe trouve par ha- 
fard'fous fa main , elle en pâlit , & 
fans pouvoir s'en défendre , elle le 
baife , & le remet à fa première 
•place. 
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En ce moment de calme & de 
faveur, on lui donne une Lettre 
de fon indifcret Amant. Envaîn 
depuis (on crime avoit-il tenté de 
revoir la Princefle ; elle avoit dé- 
daigné de répondre aux foins qu'il 
prenoit d'excufer l'énormité de fon 
procédé; elle n'avoit pas même 
: décacheté fes premières Lettres : il 
. fut plus heureux cette fois , elle 
: demanda qui avoit apporté ce bil- 
let 9 une de fes femmes lui dit que 
Meurique venoit de la lui rendre j 
qu'il étoit encore au Parloir de 
l'Appartement , & qu'il y attendait 
. la réponfe. Gonfague relit plus 
d'une fois ce funefïe billet , où l'A- 
mant le plus aimé menace de fe 
donner la mort s'il n'obtient réponfe 
contraire ou favorable, Daign^ ^ 
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difoit-il , me laijfer croire çue vous 
fçnve:^ mes remords , mon repentir , 
& mon défefpoir ? votre rigueur efl 
jujte , qu* elle foit égale à ma faute y 
mais ma punition a befoim d'inter* 
valu , votre filence & vos mépris 
confument mes jours , ne mt récom^^ 
penfer:^ plus , je m^en fuis rendu 
indigne , mais pardonne':^ - moi : 
vous niave:^ 6té votre amour y vos 
fermens font- rotnpus , vous alle:^ 
partir pourpojféder un trône que 
vous avie:^ quitté pour moi. Ah ! 
malheureux que je fuis ! qui peut 
réparer la perte d'un cœur comme 
le vôtre , épargne:^ - moi du moins 
l^ horreur de penfer que je ferai juf 
que dans le Nord F objet d'une éter* 
nelle haine y mon ame , plus maU 
Jieureufe que coupable ^ sUtoit trop 
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accoutumée à la douceur de votté 
amour j fcye:^ plus généreufe que 
je ne fuis criminel } ce nejl plus , 
le 'prix de fn<m ardeur que fofe . 
demander , ce riefi que le pardon 
de ma faute , dont Vt^ormui niao- 

tahle. 

Gonfague voulut rendre elle- 
même la réponfe à Meurique^ elle 
connoiflbit fon zélé & fan amitié 
pour le grand Ecuyer : elle ouvrit 
la grille de fon parloir , elle avoit 
la main avancée pour remettre fa 
Lettre ; mais quelle fut fa furprife, 
quand au lieu de Meurique , elle 
voit l'aimable Cinqmars à fes ge- 
noux qui baigne de {t& larmes les 
mains d'une. Amante adorée. Gon- 
fague refte immobile , Cinqmvs 
la regarde en foupirant , les parc- 
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les expirent fur fes lèvres ; enfin 
l'amour lui rendît l'ufage de (es fens. 
O ! chère' Amante, foufirez encore 
ce nom^ j'ofe le prononcer pour 
la dernière fois , vous partez , le 
trône vous attend , je refte en des 
lieux où vous ne ferez plus , & - 
tous les lieux où vous ferez , feront 
témoins de vos mépris pour moi ; 
cette cruelle idée me tue , & puiP 
que j'ai tout perdu par ma feute ^ il 
faut que ma mort termine mes tour* 
mens. Dans ce moment de défefpoir - 
il tire un poignard qu'il place dans 
la main de Gonfague qu'il tenoit 
étroitement ferrée;frapez votre vic- 
time j lui dit-il , fi je meurs par vos 
coups y & fitnon iang verfe peut 
expier ma lâcheté , & vous coûte 
un foupir , je meurs trop content. 
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Infidèle Amant que venez-vous 
faire en ces lieux ? j y goutois quel- 
que repos } venez-vous infuker' en- 
core une trop foible Amante, & 
par un repentir , peut être peu fin- 
cere, troubler le refte de mes jours? 
voyez à quel point vous m'avez 
réduite y mon amour outragé , votre 
perfidie , mon dépit m'ont arraché 
des fèrmens que je ne puis plus rom* 
pre } je vous avois tout (acrifié. Il 
n'eft plus ce tems û cher à mes . 
vœux, ma main ne vous eft plus 
deftinée : que ne puis- je également 
vous ravir un cœur aiTez foible pour 
vous pardonner peut-être. Ah! j'ex- 
pire de joie , dit Cinqmars, en le 
relevant fi je puis partir avec cet ef- 
poir i vos bontés V mon amour , 
vont me fervir de guidés dans la 

route 
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riDUte de la gloire. Mon Maître' 
vient de me donner le commande- 
ment de Tarmée du RouflîUôn , t'ai 
roiiîu ïçavoir mon fort avant de 
vous quitter^ & puifqu'il èff pbP 
fible que vous vous intéreffiez en- 
core à ma vie , je veux la rendre 
éfltoglorieufepour juftifier lagé- 
âërbiîté^ de celle qui me laiffe en** 
li-evoir ma grâce; Partez y ingrat , 
jfe hilntérefle a votre gloire , à vos 
Accès ; ménagez des jours qui 
"Be fotît'plus pour moi, mais qui 
Aè feront toujours chers. En ache- 
fâht ces mots, Gonfague ferme le 
rideau de fon Parloir y & fe retire 
en fbupirant , honteùfe' de fa foi- 
BkiTé & de f excès de fon amour. 
'^^ Le cceur eft ingénieux- à flatter 
Çoù. penchant , l'amour ^ plctît à ré- 

6 
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parer les maux qu'il caufêjle temps, 

4 

chaque circonftance , & d'heu* 
reux hafards (èmbloient diminuer 
les tors d'un infidèle que Ton trouve 
epcore digne d'être aimé. 

L'imprudente Flora venoit de 
renvoyer de chez*elie une de Tes 
femmes complice de Tes intrigues 
amoureufes j elleavoit même obte^ 
, nujfous de faux prétextes^de la faire, 
bannir de Paris. Celle ci vouluts'ea 
venger. Elle envoya à Çinqmars 
la liik de (ts autres Aman$ * Ôc 
elle iit rendre p^u: un inconnu un& 
Lettre à Go(ifague j o^les trahifQos 
de Flora étoient peintes des plus 
noires cpuleyrst L'aventure du pre- 
mier rendez** vous fous le iiom dçi 
la Princeife oui cetce femn>ç ^^pit 
£ bien &rvi les defirs de fa maitrefie ^ 
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h fiirprifè d un Amant abufé , fe$ 
plaintes , fe$ menaces , fes repro* 
ches, {es nouveaux mipris pour' 
line Rivale, fervoient à faire illu- 
fion à rAmatïte trahie , mais tôu^ 
jours fenfîble au retour d un mor- 
tel charmant , dont le repentir a voit 
liaru fi fincére au moment de Ces 
derniers adieux, 

. Avant de partir pour Perpignan,- 
le Roi avoit confenti de défigner 
ie jour de l'audience oii TAmbaf^ 
fadeur Polonoîs devoit, au nom de 
Gafimir , demander, publiquement 
la main &raveu de Louîfe. Obligée 
de retourner à la Cour , la trifte 
Gonfague , peu d'accord avec elle* 
méme,cédoit néanmoins à la néceA 
fité des engagemens que le cour- 
roux avoit formé, & qu'un Dieu 
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plus, fort voulait détruire. UAiBr* 
baffadeur étoit déjà aux genoux de 
fa Reine} l'éloquent Cardinal rele- 
voit les grandes Vertus de l'époux 
couronné , on^n'attendoit plus que 
Louis , il parut i Cinqmars eft obli- 
gé de le fuivre , fon trouble eft 
peint dans fes regards , fon Amante 
ne voit que lui dans ce moment ,, 
elle pâlit à fon afpeft, oneAten<i 
à peine les paroles qu'elle prov 
nonce; le Cardinal fe preffe deré.- 
péter le confentement qu'il aff)i- 
foit que Louife donnoit bien vo- 
lontiers. L' Ambaffadeur fe retire , 
le Roi fait fon compliment , Gon- 
fague le reconduit tremblante , 
&: n'ofant lever les yeux fut ,ua 
'Amant qu'elle vaperdrepou!;}amai4 
& qu'elle aime pour touj ouçs. . 
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Le Cardinal fçavoit les préten*- 
lions du favori fur la main de la 
"Princeffe , il étoit inftruit de leur 
première intelligence , & Ae leur 
iderniere brouillerie j il avoir joui 
de la douleur d'un Amant infor*- 
tuné } Cinqmars n'avoir que trop 
iremarqué fa malicieufe joie ; il eil 
conferva le plus grand dépit , & 
lie ménagea plus rien pour fe ven- 
jger d'un homme qui ofoit le défier , 
& fèmbloit braver (a faveur que 
le refte de la Cour idolâtroit ; mais 
que peut la témérité contre la fa« 
gefle & l'expérience ? Le prudent 
Miniftrè Tobferva fi bien , qu'au- 
cunes de fes démarches ne lui écha- 
perent , & ce jeune favori ne pût 
fe retirer du piège où il s'étoit laiffé 
prendre j envain il eût recours à 
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l'afcendant dont il fe vantoit fur le 
cœur de fon Roi , de qui la bonté 
|ou)QUrs grande , toujours gêné- 
Teufe Tavoit (butenu jufqu'à ce 
moment , mais fon ennemi vigilant 
prévint la facile clémence du meil« 
leur des maîtres. Le Miniflre^ jaloux 
du favori , étoit averti chaque jour 
de Tes nouvelles liaiibns avec les 
Partifans de Monfieur, frère du Roi, 
de ks conférences avec M.deBouit 

• 

Ion , du voyage de Foutrailles en 
pipagne y des allées & venues de 
MM. de Thow & d'Aubigour ; 
néanmoins il lui falloit de plus fur» 
moyens , & de plus fortes previves 
pour perdre ]un jeune homme ai* 
roable , fpirituel , dont Louis ché- 
nflbit la valeur , lestalens , & qu'il 
jugepit digne d'oppofer à fes ea- 
iiemis« 
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Occupé de fon amour , de fes ini 
trîgues & de fa gloire , Cinqmars 
îuit de près fon Roi qui devoit fe 
rendre à Narbonne où la mauvaîfe 
fanté de S. M. retarda les opéra- 
tions de la Campagne. Le favori 
voulut paffer dans fes terres d^ Au* 
vergnè / d^où il emmena avec lùî 
huit cens Gentilshommes à Tarmée 
qu'il fe flattoit de commander. Lô 
Miniftre profita dé fon abfencé , 8t 
commença à jetter des foUpçons fur 
fa conduite j pour cette fois il ne 
pût parvenir qu^à lui faire ôter le 
commandement de Tarmée , fous 
prétexte de fon peu d'expérience. 
On ne laiflâ à M. de Cinqmars ^ 
que le chagrin de' s être trop tôt 
vanté d'un bonheur qu'il n'obtint 
pas'; & le foible dédômmagemenc 

64 
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de marcher à la tête des volontaires 
# ■ 

4ont il avoit axn^^^ le plus grand 
jiombre.LeÇar4ifîal Youlutavoir la 
/aûsiaâion de lui annoncer cette 
cruelle nouvelle \ il vint jufqu'à fofi 
quartier ^ où il le trouy^ fi bien ap| 
compagné^qu'il n^ofe pas lui çn dire 
vn mot } ii fe contenta de fejceconi7 
inander à Ces bonnes grâces , & le 
pria de paffer chez leRoi ^ qui avoit 
des çhofes jmpQptaAtes àk Uii^ com* 
;rnuniquerp ' . . . : . . .. 
, Sur le champ le Càfdihai partît 
pour Tarafcon j, d'pù il efpérôit de 
recevoir des nouvelles d'Efpagrte j^ 
Içs . efpions du JWliniftre, .avoient 
fuiyi. If 9 , pas de FeutraîUes malgré 
lesL^deguifemens ^ & cependant n'a* 
voient point encore réuifi dans hft 

Çoint capitsile âe reoonaçoaaaé», r% 

4^ :> 
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- L'Eminenice vouîoit faire arrêter 
Fotittailfes â fon retour , & lui en- 
lever le traité de Madrid qui étoit 
It témoignage néceffaire pour per- 
dre fans rçlFource celui: que le Rot 
nommoît le cher Ami , & qu'il' ai- 
moir en effet comme un fécond fi!sr 
Foœrailles éclrapa , il- dbnna^ le 
cîiange apx efpions , qui furent 
tous punis à leur arrivée. Avant 
de partir pour FAngletetre , il re- 
lïrit fes papiers à un Ami fidèle qur 
mourut peu de temps après j fou 
héritier étoit un jeune homme aflez^ 
Henfait que le hafard avoir con- 
duir chez Flora qui , depuis lede- 
part de la Cour , s etoit rerirée dans» 
des terres quelle avoir dans la Fb-^ 
rêt , où elle faifoit bâtir un cl^âteaa^ 
cbs vDfe> continuels^ qu'elle a:vow: 



lotf La Pri ncesse 
exercée fur la généreufe Gonfagne» 
Xjq dépofitaire des papiers de Pop* 
trailles ^ qui ne lui avoir fait qu une 
demi-confidence , ignoroit Fimpor-. 
tance du dépôt ; cependant comme 
il avoir donné parole de ne le re- 
mettre qu'à Monfîeur ieul , Ôc en 
mains propres ^ il fit venir fbn pa« 
rent & lui recommanda la . même 
exa6Htude , & les mêmes précau- 
tions : le tout devoit être porté à 
Blois où le Prince attendoit Fou* 
ffailles. 

. Parti de Guyenne > le jeune 
homme voulut revoir Flora dont il 
ctoit éperduement épris. Cette non- 
velleCircée luifçut gré de fon attesb* 
tion j elle retarda plus d'un jour foa 
départ , & lui arracha fon fecret 
dont l'imprudent connoiiToit en* 
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core moins Vimpotiance que le dé- * 
funt. Le traité dé Madrid étoit pu- 
ÊHc' dans' Pans., mais ce n'étôît' 
cfù'un bruit vague dont chacun rai-' 
{onnôit au gré de fon iftiagination* 
Flora en avoit reçu un détail trèsr 
informe j elle n ignoroit pas les in- 
quiétudes du Cardinal à cet égard ; 
FEminençe is'étoit même adreffé à 
elle pour rengager à faire parler' 
M.d' Aubigour avec qui elle étoit en 
liaîfon f rintriguante avoit échouée 
dans cette tentative , le hafard la 
fervit mieux.' 

Inftruite de l'objet du voyage de 
fon nouvel hôte, elle foupçonna que 
les papiers qu'on devoir remettre au 
frère du Roi , pouvoient avoir rap- 
port à cette grande affaire j elle 
voulut fouper tête à tête avec fon 

€6 



nouvel Amant j à fprce de cêteSes 
& cTeipéiîânce, cet indifcret fe. 
laîffc^ çnjyrer de tant d az]|[iotjr ; & 
4e. tant de.??in rqû'il ne (^tpat âi£^. 
ficile der.pro^ter de fon itat &:,dé^ 
foafommeiL // - 

La caflette qui renfermoît le traké^ 
f|it ouyei:te> il étoit dans kifetpé. 
s^vfsc une enveloppe - doublcçientr 
cachetée >, où xL étoit écrit pour 
Motafîtur feul ^k Blois. Les cachets^ 
firent levés avec précautâim , om 
ipit à ta |)lace (du traite y la nïêroe 
qualité de feuilles en. blanc poiur; 
Ibroiet le même- volume j les en- 
Tefoppes furent remifes dans le pre* 
«nier état î la caflette refermée j, 
tlbra laifla. tranquilJ[emeiH:*dfo|:iniï; 
feahôte : dès le lendemain elle lui 
fit entendre qu Une devoir pas tar- 
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der davantage , & lui faifant pro- 
mettre qu'à fon retour il lui fef oit 
encore Thonnçur de Ia,voir ,. eUe 
le remercia du long détour qo'iî 
a voit pfis pour elle» 

Enfin notre voyageur , après 
avoir cevû &s papiers en bon or* 
dre, partit comblé des bontés apw 
patentés de cette méchante ènchaa* 
terefle'.Elle tenoit dans fes mains To- 
riginal du traité du Comte d'Oliva- 
ies ^ elle s'arrêta à l'article du grandE 
Ecuyer^Aht perfide^ s'écria-t^elle^ 
en an )'ai de quoi me venger de tesr 
mépris & de me&injures; tun'asque 
trop iiîfuké à ma doiakur avec mort 
beureufe Rivale r trembles à tati 
four y je vais te porter dfes coups 
que riea nc/^peut parer*. 

Elïe part le jour même ^ & œ 
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s^arrête qu'à quatre petites lieues 
de Narbonne , d'où elle jécrivit à 
Cinqmars en ces termes. 

Billet de Flpra. 

I» jT'^^ ^^^^ ^^ i7rtf//Z5 Je quoiteptr^ 
^ ^ drt j mais il me nfie encore ajlhi 
n (t amour pour préférer tan cœur à ma v^i»- .^ 
n geance ; profae de u dernier -^of^ de ^ 
n tendrejfe en te livrant les armes , que je 
y^ tourne contre toi y Ji tu rri abandonne a 
^ma fureur. Je puis te faire triompher dete$ 
99 ennemis , f exige deux preuves de tafn^ 
ikcirité, Tai perdu le billet de faixante 
yk rriilUécusquefai. avancés dans des temps 
y^ plus •heureux , il faut le remplacer. Lafe* 
neondêù la feule qui peut faire mon bon^ 
f^.hzMT , c^ejiPaJfurance de ton amour & de 
» ta main j je payerai ce don précieux de ce 
9* qui niefl du , des grands biens que je 
f^pojjéde , rien ne coûte à mon amour pour\ 
n toi. 
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Le grand Ecuyer alloit momer 
à-cheval , lorfqu^il reçut la Lettre 
de Flora , il la lut ^ & dit en levant 
fes yeux au cieL Cette furie me 
pourfuivra donc toujours ! il écri- 
vit au bas du billet. 

, Maradin a parlé; je fçais.àquoi 
mtn tenir fur la dette y & ce dernier 
trait me confirme encore dans ma 
bonne opinion pour vous 'y je mépnfc 
vos menaces autant que votre indigne 
amour. A V égard de vos bienfaits 
ils me font horreur y & la vie me 
feroit odieufe^ y fi je la devois à vos 
foins. 

Il referma le billet , le rendit tran- 
quillement au pqrteur & continua 
fa marche. Flora attendoit avec im- 
patience le retour defon courrier 3 
il revint &; lui remit la réponfe fa<« 
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taie qui fit tout fon effet. Animée 
fureur elle fuit le j^ojer de fa ven- 
geancer Arrivée à Tarafcon > elle 
voit incûgmtàle Cardinal avec qui 
elle fait {e$ condition , & fùre du 
prix du fang de Ton Amsat ^ elle 
remet dians &$ taaim le traité mal 
concerté 9 &r le fur garant de la 
perte de Fimpradent favori ; le 
nuage grofliffoit fur fa tête , le coup 
ite fiit pas long- temps à partir. On 
fit entendre au Roi qu'il n'étoit pas^ 
en fureté dans des lieux oit les-traî- 
tfes avoient ta^t de partifans. Le 
Roi fe rendit promptement à Lyony 
ÔrCinqmars n'apprit qu'à'fonréveiB 
ce départ précipité j, il ne fçut que 
penfer du fîlence que Ton avoit ob* 
fervé avec lui. Ilétoit danscetteper- 
piéxité qu'ienfantenc rincertitudie: 
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& les remords , lorfqu'orî lui feroît 
un paquet , qu'un courrier appor- 
toit > & qui tiê voulut pas, dire de 
îquelle part il venoit, Cinqmars 
reconnut bientôt laLettre de la feu- 
iible Gonfague» 

! U'n ferviteiû- jîdile vous remettra 
ce paquet ^& doit vousfervir de guidey 
vous navei^ pas un moment à per* 
dre^ Je vous envoyé des Lettres de 
crédit fur Venife , Amfierdam ou 
Hambourg , choififfe\ des lieux oà 
vouspuijjie:^ être en fureté: ne fonge\ 
à donner de vos nouvelles que quand 
Ttos ennemis ti auront plus le intryerp 
d^ctchevtr leurs vengeances , ^ lâif' 
y^:f à vos amis he foin de défahufef 
Un^ grand Roiquife croit trahi. Par* 
^f^ifauyci[vcius y & conferve:^ des 
jours dlçud^endent Ifs mieasM * 
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Cinqmars prit fur le champ la ré* 
iblution de fe rendre en Allemagne, 
Meurique avoir fait préparer fès 
chevaux , il avoir déjà fait un grand 
trajet, lorfquil fe relTouvintde Ton 
fidèle ami; il crût devoir toutrii^ 
quer pour l'emmener avec \\iu II 
attendit la fin du >our , & rentrant 
dans Narbonne , il le fit avertir de 
le joindre. M. de Thou confentit 
de le (iiivre > mais leur maifb^ étoit 
déjà inveflie , ils furent arrêtés 
enfemble & conduits à Lyon oir 
des CommifTaires nommés netar* 
derent pas à drefler la procédure 
qui les conduifit à la mort. Piu* 
fieurs hiiloriens ont donné les dé- 
tails de ce fameux procès , nous 
nous contenterons de fuivre nos 
jufqu'au tombeau» 
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En arrêtant le grand Ecuyer , on 
avoît confervé les plus grands 
égards pour fa perfonne j ies Ju- 
ges même réâéchiflbient fur la pro« 
digieufe bienveillance du Roi , ils 
fn redoiitoiem le retour ; la mau- 
vàife fanté du Miniftre fufpendoit 
le coup fatal. Le Cardinal démêla 
la caufe de tant de retards , & il 
n'en fût que plus attentif à en prei« 
&r la condufion. 

' Meurique qui avoit eu la per« 
miflion de fuivre le grand Ecuyer 
à Pierre Encife^ avec une partie 
de fa maifoh , pattit peu de jours 
avant Texécution de la ièntence s 
11 fuppliala PrinceiTe deGoniague 
de préfenter au Hoi une efpéce de 
Manifefte que leFavori avoit drefié 
dans fa prifon : il avoit joint ua 
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mot de Lettre pour fon Amaiïte ^ 

^ui finiflbit ainfi. 

Fous êtes la feule que jaye 
-ùffenfé , & cependant la feule qui 
niavei^ fecouru dans mon infortune. 
•Le bonheur de vous devoir la vie f 
me la rendra précieufe , mais fi nies 
jours ne font pas confervés pour 
vous y laifje:^ à mes ennemis la liberté 
d' exercer Aeur rage i la perte du f eut 
bien que je regrette ne melaiffe que 
la rejfource du trépas , il ferait trop 
truel de ni en priver^ 

Gonfague n'écoutant que fon 
amour & fa pitié , vit le Roi le 
inéme jour que Meurîqùe lui avoit 
remis le mémoire du grand Ecoyer. 
Louis le lut avec attention j la Pria- 
ceiTe obfer voit fon vîfage , elle 
frémît lorfqu'elle eittendit ces. mots 
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tpâé le Roi prononça avec vivacité. 
Ah ! malheureux jeune hanime ,: 
feroit-il poffible que tu fus inno- 
cent , & que trompé moi-mênie ^ jà 
f.eufTe livré en viâime aux barba- 
res mains qui t'ont immolé. Prin- 
cefTe il n'eft plus temps , ajouta 
Louis , en lui montrant là Lettre du 
Cardinal qui lui mandoit la mort de 
Cinqmars , & la prife de Perpignan.- 
Gonikgue voulut envain fe con-~ 
trainàre j fuffoquée par fa douleur ^ 
elle tomba évanouie au : pied du: 
R<li, Bottr lui donner plus de faci- 
lité de refpirer , on coupa fes col4 
liérs & fès lacets ^ & on la tranf^ 
porta dans la chambre prochaine; 
, : Louis , çefté feul , vit près le tij-? 
pi^'de la j:abkun por trait quf il râ^ 
maifài c'£ix)it celui d«u Cin<|mar$ 
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que Goniâgue portoit dans fott 
fein , & qui étoit tombé au mo- 
ment de fon évanouilTement. Le 
Roi s'émût & fe reffouvint des 
belles qualités de fon Favoti ; il 
étoit déjà attendri par le mémoire 
juftificatif qu'il venoit de lire , où 
Cinqmars luirépétoit } Avez- vous 
pu croire que j'aye fbuhaitéun autre 
maître ! ah ! Sire ^ n'écoutez que 
votre clémence , donnez-mûi le 
temps de vous prouver que mon 
zçle pour vous a guidé tous mes 
pas j & que je voulôis vous rendre 
là liberté d'aimer vos ièrviteurs , en 
dépit du fuperbe qui vous donhe 
des chaînes dont le poids vousat 
fait fouvem gémir dans mon lèin. 
Des bras de votre faveur on m'en- 
traîne àrédiaffinn } gvaod Roi , qui 
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91'avez tant aimé , &: que je n'ai pas 
crû trahir ^ ferai* je le feul de vos 
fujets qui ne 'pourra vous arracher 
un pardon que votre grand cœur à 
tgtatde fois prodigué ? Sire ^ je nâ 
p^Q^ point à ma jeunefiê , aux bon^ 
neurs dont vous m'avez comblé , 
^ il )e fais 6^ voeux pour écha- 
^r aux œaîtis de mes ennemis , ce 
n'çft ; que pour obtenir un jour là 
gloire de verfer tout mon fang poué 
iQon illuftre maître que j'ai toujours 
çhéd 9 fSc à ; qui . mesr perfécuteu ri 
veulent faliceâUtiJlioh.Lauis reprend 
le portrait > il i^erii&des larmes , il 
s-'écrie > in'aiiiroit t'on. ^ompé ?' 
tout pjMiflant que je fuis, Cinqmarsi 
j^tie ppis: pjtis iieh pour toi i màisf 
jç ' i^, jlrj^oaetSîà ton image> q%ié '■ ]é 
ti^nf^v^ quian'eâ: encore acheté ^: 
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que fi la juftice n'a pas ài&é fôtt 
Arrêt, tes ennemis fréûikontdei ma' 

vengeance, 

. La procédure fut faîte dans; la^ 
forme la plus exaâ:e i Citi^^if 
qui s'étoit flatté dç la bienveillance 
du Roi , ne perdit Tefpérance qu'au 
dernier moment^ , mtais^ fe vçyanfe 
^^ndonné de tous , il: ^IKâdétt^fai 
ienten^e fans mntmore ^161^ f^utiftf 
la cruauté de fes revôrs^ ^ Si: de fà! 
£tuatîon avec un courage héroïqUS' 
j^%u ati^mc^ent du |âei»nier dégré> 
4fi VechvMam i oii Mi de TH&oi mon--' 
t0it,parlècôté.bppoiK* Ara^ft^ 

d'un ; objet fi. <5her , le • c^ura^èux- 
Cinqmars, fe troujde „ & feàt cou^ 
\l£t::ks idrmesi:^ U feiîécfe^iÉ^^ltili 
b4aîde/(ii^imalhemèii«;À»iki|élàs*^ l 
sj'^ie^jt'il^c jaft'0iaiqià Tioité djptitië-^ 

des 
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» • ' • ■ « 

► Iles fers , ç'eft mçi qui vous conduit 
àïlaj»or<t'i'ayefjucux ]\^oi:tel,;û^j:'ar 
VOtis crà vos^iag^^ çç^^^ls ^ nos o^^ 
llfSiiiisiie i^rpie^ p^strk^ph^ns^ 
Infortunée vi^ime de mon impru^ 
d^riçe , ppuyeî-vous m^ pardonner 
y otre trépas !; leSrçr^ujBjs in'ont trom^ 
-pé^ n^ais je n'a^aq^s parlé que con* 
<re caoi , par ce que je mépriibis m^ 
vie à qui feule on en vouloit j du 
mokis jelecroyois.ainfi* Barbares ^ 
çtfoit-il , en levant les yeux yerslej 
Juges, pourquoi joindre d'innocen- 
tes vi6limes aux coupables quifeli-* 
vrent à vos çoup$?Non,M%deThou 
tt'eft point' criminel ^'& il'a poinil 
panta^ ma haine , ni mes; projets 
contre la tyrannie d'un fuperb^ 
Miniftre dont le ciel avant peu me 
fera jttftice>& vous déUvr^rajouSjr 

f 



ixï La Princesse 

Dans le trouble qui Tagite , il 
gémit de rage , il meniace , il 
fûpplie , il ferre {on Ami dans fetf 
bras 9 il s^en arrache en dbmàridanf 
la mort , pour finir fes funeftes 
iremors. Arrêtez , lui crie Mon- 
fieur de Thou , cher Cinqmars > 
cachez - moi Vos douleurs , em- 
braflbns - nous pour la dernière 
fois } calmez votre ame , voici le 
terme de nos^ maux j offrez fanî 
murmure vos profpérités , & 
votre jeuneffe au véritable Mai* 
tre ! cefacrifice peut réparer vos 
foiblefles , & la mort- va réparef 
nos malheurs^ Je pardonne à mes 
ennemis ^ & je demaiide one 
grâce à mon Ami; oui, cher com-» 
pagnon de mes peines , je ne re- 
doute' en ce cruel in0aieitt que 
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l'eiFroi de voir votre fang couler ; 
Votre mort m'eft un fpeâiacle 
affreux plus crud que le towinent 
^'on nous prépare. Ayez pitié^dè 
ïfta foibleffe , foufFrcz , cher Cinq* 
mars y que Ton m'exécute avant 
vous î & puifque vous vouç croyei 
coupable de monfupplice,què je 
• vous pardonne fans doute , épar* 
gnez-moi la douleur de voir cettô 
tête chérie tomber fous les coups 
des bourreaux , aux yjeux du plus 
fenfible des «Amis ; c'eft la feuld 
réparation que J'exige de vous , 
& le feul adouciâement que je^e^ 
mande à nos Juges. 

.O ! Mon cher de Thou , que 
mon fang ne peut-il couler deux 
fois pour épargner -Je vôtre. Vous 

voulez mourir avant • moi ! Oiiî-, ; 

£2 



124 La Princesse 

Cinqmars, encore cette, marqu^. 
d'amitié , & je meurs content ? 
vous le voulez, mon cher de Thou -, 
je me foumets : ObéifTance terri- 
ble ! Adieu , cher Ami , le tombeau ' 
va nous rejoindre , & nous fera rai* 
jK>n un jour de nos perfécuceurs. * 
. On les fépare , les yeux tournés 
vers le tiel , M* de Thou reçoit le • 
coup fatale , fa tête eft abbatue ^ 
$c fëmble encore porter (es derniers 
regards vers Cinqmars , qui fe pré- 
sente bientôt au même bourreau 
^ontlesixiains dégoutantes du fang 
dvK plus tendre des Amis faifîâent fes 
cheveux fi beaux. Frappe^ lui dit-ili 
& place mon corps de façon que 
mon fang puiffe fe mêler avec celui 
de ce généreux Mortel , q ue j'a 
peut-être tr^hi ^ mais qui m'a.par^ 
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âonné -, il eft obéi , il meurt. Tant 
île cofiftance , au fein de tantxi'hjor-i 
reurs, auroit arraché des laides 
aux moins feniibles. > 

* Flora , la cruelle Flora , placée 
fur un gradin qui çtoit en face de 
Péchaffaut , ne pût fbutenir ce fan- 
glant fpeâacle. La barbare , mêlée 
dans la foule , déguifée fous Tha^ 
bit de Cavalier , s'étoit rendue à 
Lyon incagnità. A peine fa^yenn 
geance eft affouvie, que Tamour 
fe rallume dans fori cœur inhumain. 
Le fang de fon Amant , ce fang 
précieux que fa trahifon fait cou- 
ler y élève dans fon ame tm mur- 
mure plaintif qui la plonge dle^ 
même dans le fond du tombeau/ 
Accablée par fa foiblefle , elle efl 
qattaxaéç du haut du gradin , fir> 



> 



iid La Princesse 
fa tête frapée contre un des pilUers 
de 1 echaffaut reçoit le coup doiït 
elle expira peu de j ours après • Ceux 
qui étoient dans la confidence de 
fon déguifement & de fon .voyage 
s'empreffent à kii porter de prompts 
iecours ; on remporte , & fur le 
champ elle veut fortir de Lyon* Elle 
reprend fes véritables vêteraens , 
& arrive le foir même dans le châ* 
teau qu'elle étoit venu habiter dans 
le forefl: , lieu funeile d'où étoient 
partis les traits de fa vengeance. Le 
danger de fa bleffure ne fit qu'aug- 
menter , elle expira dans des dou- 
leurs inexprimables , plus accablée 
encore par Tes remords , elle ter- 
mina fa vie en prononçant ces mots:. 
Trop malheureux Cinqmars , infor^ 
tiitiée Gonfague. , iétejkhle JFIam j. 
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Qtnon DituX mes tourments neptuj 
vent égaler mes crimes 

i;,Mn«i<luprôcè$îdu:fjavori , TE- 
sniijence arriva à Fontainebleau % 
en vain il voulut faire valoir Ton 
zélé pour fpn Maître^ & pour TE- 
tat: Louis craignoit d'avoir été 
furpris , & fa clémence rappelloit 
dans fort cœur fa première amitié 
pour le malheureux Cinqmars. Il 
tccâbla le Cardinal de plaintes , de 
menaces , & de reproches. Ce Mit 
oiftre dont la famé étoit déjà fort 
altérée , conçut un fi violent cha? 
grin des préjugés oùjl voyoitfon 
Roi , qu'il ne fit plus que languir 
depuis ce triftp entretien, & peu 
de mois aprètf il mourut en attef- 
tant le Ciel qtfil navoit jamais 
rien entrepris que pour la gloire 
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de fon Dieu , de fon Roi , & de 
ik Patrie. • 

Louis^fumommé lejufl^e^mourut 
peu de moisi dprèsibrilVtiniftre dont 
le dernier travail vendit de termi-* 
ner le Mariage de la trifte Gonfa« 
gue avec Cafimir Roi de Poîognei 
L'état de langueur de la Princeffe ^ 
qui depuis l'ingratitude de Cinq- 
mars s'étoit vue fouvent aux portes 
eu trépas , retkrdoit chaque jour 
un Hymen que le dépit & la politi« 
que avoient décidé , & que Famouf 
ne de voit jamais éclairer de foa 
flambeau bienfai&nt« 
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LE DEGUISEMENT 

DE ' 

L AMOUR, 

DIVERTISSEMENT EN UN ACTE; 

I* Tàktrt repréfentt loLValUedt Tbn^^ 
arroféepar U Fleuve Péaée. 

SCENE PREMIERE. 

Ktg^rs Chaffizirs rrarerfim le Tkéâtrrm 
chantant, 

,lis Chaux t. 

eUivONs.foivonslachaflc, ^ 
Que UdrefTe & l'audace 
liignalent à jamais nos cQupt, 
Mai-vhons , courons , fui vous tous,'. 
Suivons , fuirons la chnUe , 
Que les Monilres des Forets 
^ Succombent fous nos luûn. 
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LE bEifiUlSEMENT 



^^ ,.TH^L,ArifOV^ChefJ€sÇ^a([eursp ^ 

^Ajf TENDEZ mon retour,^ vers là torct pro- 
chaine, , 
Dans les Heamaux charmans de cette aimable 
Plaine 
Jfc-chw«hc la beauté dont les rares appas 
^ '" Ont enchanté mon amej 

• Si vous vQttlci fcrvir ma flaflMOC 9 ^ 
•* Aniis n'oHfefvcx plus mes pas. 

^1$ CiîAssiuJÏsyJ rtnràm * tifitML ces. 

vers» . r . 
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Marchons , courons^ fui vons tous , 
^ Suivons, fuivons la ^tiafter ■ 



Qiic l'adreffe & 4îfta4a^ , • f --. '^, 
Signlhttt à jtoiais ios toups.'' * -^ ^ ^' 




sciENE m. 

T H E L A M 6 N ," feul. 

TloNôROîs Itfsplaifirs, les charmes deaAcre » 
Sans crainti îVi teavé l'amomBc fon pouvoir 5 

J'aimoisma liberté, mais j'adore eiiferfc;; ^ 
I^uiffant Dieu de Paphos féconde mon çlpoir 5 

* AmoQT je te cède la vidtoite , 
Torrae de mon bonheur ton triomphé & ta gloire. 
L'aùrorc qui "paroh hoos laHïe- mille- fleurs , 
L'aftre <ltt jour des plus vives couleurs 



.. DE. VA MOU R. : X3{ 

Va bientôt briller dans nos plaines ; 
A h ! cherchons la beauté dont je chéris les chaînes , 
Que les âears de la terre , 8c Téclat de ce jour , ' 
S^embelli/Tcnt encore des feux du tendre amour. 

Il fort. 



SCEN E IV. 

C L I s £ R £ , armée en Chajfereffe ; elle paroU 
inquieu & cherche des yeux. . 

t Vy Herchons dans cette folitude , 

rlélas , c'cft trop d'inquiétude f 
Thélamon , Thélàmân } il n'eflr! point en ces 

.lieux , 
Il cft temps, revenez vous offrir à mes yeux. 
Brave Cb^eur , je fois la trace 
De votre noble^udace ; 
Vous m'avez enfeigné Tart de lancpr mes traits 
. Sur les tyrans des Forets, 
A^lfans vous ils .vont me furpren/re, 
Vous me rendez affreux Tinftant de vous attendre. 

Un char , couvert d un nuage , travtrfe h ThiSLtre 
& va sahaiffer fu,r les bords du fieuve ; on entend 
un grafuf: bruit d^ diffirens infirumens.i 

i- 1—, 

SCENE y. , . 

L E c H « u R des Chajfeurs^ & desHabitarts is 

Tempe* 

J[^ £ s c EcN i> E z £ur nos bords , . 
Diane fécondez nos vœux ^ nos tranfporç^ 
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C LISERE, 

Tcntcnds dans nos forées les plus (>rillans accor<fa> 
Ccft Diane, c'cft ma Dceflc , 
Qu'à jamais chacun s*cniprefle 
A fuivre ces douces loix ; 
Mondk accoiKtx à fa voix \ . ^ 
J'y vole , Thé lamon nous y cherche pcat-^trc," 
Allons-y retrouver in4 D^cHe , & mon Maître; 

.' La fuite de Biant précède la Déejft par dti 
'danjts : Diane arrive fuivie de plufieurj Bergers. 
CUfere /e joint à la fuite de la Dieffe, 



SCENE VI. . 

D Z A N £• 

^ UR les bords du Pénée aecouBrez jetméi cœurs» 
Diane vient vous v défendre 

' De Tamour de de m rigueurs s ' 

Il s*adoucit pour vous îurptendrc,^ 
Mais craignez juiques aux fleun 
Qu'il vdus force de prendre : 

Lb CHmvw^d€s Céajffiurs & des Bergers» 

Ils'adoiick'pear nous furprcndre , 
Muls craighons-furqucf aux flettri • 
Q^'U xious force de prcxuUs» »• - - • 

Diane. 

Mon choix ne m*a point trompé , 
.' .Ccft vous-, Glifere \- ornement de Tenïpé , 
Que Diane en ce jour préfère s 
Je veux vous ravir à la terre » , 
Pour embellir ma Cour , 

ïc pour Tarrachcr à 1* Amour* 



' p E r AM ou V ^n 

C L X s E R E, 

Tant Ac bienfaits pa^em monefpérftnc^^ 
Je vous offre mes foins & ma reeonnoiflancc, 

Diane. 

D^aoe conftance extrême en finV^Btnosplaiffrst 
La chaife fat toujours Tobjet de vosiiefirs, 
Je veux couronner votre zélé , 
Oui , foyez ma Nymphe £delle , 
Defirez d obtenir mes faveurs , mes prë&ns ; 
Brillez d'une beauté nouvelle » 
A vos appas ajoutez les talens* 

Clisere. .^ 

Ah ! qu'à vos yeux je ferai belle ,, 
.Si le de£r de plaire ajoute aux agrcmeàs. 

D I A N E« 

Vous ne devez qu'à la feule nature 
Vos appas & votre parure 3 
L'art quelquefois doit ranimer. 
Le foîn que la natore a pris de tout charmer; 
Venez fur le PamafTe, implorez-y mon frère i 
Que les arts, les talcns, relèvent vos attaîts, 
avec un peu dVfforts, trop aimable Bergère, 
Vous devez vous attendre aux plus heureux fuccès. 

Diane fort. 
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SCENE VII. 

« 

C L I S E K £. 



E VOUS fuis , puiflànte Déeffe , 
Que de plaifîrs, que d'allégreffc I 
Volons au Temple d'Apollon , 
Il faut le confultsr , pour plaire à Thélamoa* 

84 



ElU fort pour fuîvrt Diane\ le mime nuage 
' traverfe le Théâtre , & conduit la Déeffe ^ & la 
Bergère au fofiré Valon ; les Bergers & les Bergères 
formant des chants & des danfes, 

^x ^ CHmmL-s des Bergers & des Nymphesj^ 

Triomphez à la Cour des bieax, 
^n'ouoliez jamais ces lieujc 
Od l'on vous adore ; 
« Que tout vous-y plalfe encore , \ 
Ecdutez-dDus du haut des Cieuit. 



r 



Les Bergers fe retirent enfuivant des yeux le 
:Char de la Déejfe. 



. SCENE VIII. 

Thelamon arrive en m arquant fondéfepoîr. 

I^Llb eft p^me .... Kélas ! Coulez mes larmesv 
O fort! ÎQJufte fort! éclatez mes regrets l 
Ivlalheureux Tbélamou, tu la perd pour jamais; 
Vous » rives de Tempe > vous n*avez plus de 

charmes > 
'Pour mon cœur malheureux « Tempe n*aplut 

d appas s 
dt&te n'y vient plus ; 6 douleur &ns égale i . 

Daas le féjour du trépas , 

D'une horreur moins Fatale ,' 

J'irois précipiter mes pas , 
Plutôt que de rcfter od je ne la vois^pls. 
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DET AMOUR. ï)7. 

SCENE IX- 

Un petit VUUlardfort du fan Sun arbre &r arrête. 
LeYieillaild. 

^ I ni veaz qaitcer.ta Patrie , 

Si ton ardeur te fait renoncer à la vie i ^ 

Sans hédter , viens , fuis-moi , 

Je verrai fi ton cœur aime de bonne fol; 

Je te. prépare une viâ»ire 

Donc le iuccès doit en ce jour 

Oa combler ton malheur , ou relever ta gloict 

ttt fàifant triompher 1* Amour. 

T H £* L A M O N. 

' vous êtes fenfîble à mes maux , à ma plainte » 
s: vous fuis «^^ Thélamon fe livre à vous (ans 
•Icrainte. ' 

Ils fortem. 

mmtmÊmmimÊmÊÊmÊi^mÊÊÊmammÊmmÊmmmmm mmÊmmmÊm^mm - 

«*■— —— *— ^i— l—^— Il I II—— —■— n^—p— ^» - 

SCENE X. 

Le mime nuage qui a paru , & qui cache Diane 
deficnd dans une touffe d'arbres quifeféparent à fort \ 
approche , 6» laijfent voir un antre d'oii fortcni 
Apollon & plufieurj Mufes , & la fuite de Diane 
forme une marche daafante au bruit dune douce , 
Symphonie. 

. Apollon. 

V^ E L E B R E z rhcurcux jour 
Qui vpus ramené & Diane & fa Cc^n 
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Brillez fleurs noûvcHe^* . 
B^enalflêz fous Tes pas , annoncez fon recour i 
Soyez encore plus belles. 
. Chantez Bergers , chantez oy féaux,, 
formez des concerts nouveaux ; 
Zëphirs , du murmune de TOndc 
Redoublez les échos , 
Qu ici tout me réponde. 

L i C H « V R conjointement avec ApoUoni, 

Célébrons l*heuieuz jour 
Qui nous ramené & Diane & fa Cour» 

Apollon. 

y»us comblez no(te actence 
Déeife charmante} 

LeChcuh. 

Célébrons rhcureux jour 
Qui nous ramené & Diane & la Cour. 

Diane préfenti CUfere» 

IQtfts > ybtts Apollon , foyez tous favorables 1 

Pour cette jeune beauté 

Mon. coeur s*eft flatté 
D'obtenir en ce jour vos dons les plus aimables 

Tout s'embellît par vos tatens , 
Mufes > guidez fa danfe , éprouvez fes accens. 

Ap.o^llon. 

Jugez ici des foins qu'Apollon veut en prendre 
Pour vous la rendre 
Brillante de charmes liouveaux. 
fiaato > de fa voix efTayez la cadence ; . 
Tcrpfîcore , fuivez fa danfe ^ 
Çraces ^ veillez à fes défauts. 
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Apollon, avic le Choeur , à Clifire. 

Nymphes, chantez les airs tleyos bocages , 
Nous vous dirons bientôt l'art des dÎTins ramages^ 

Cl I SE ut obcît y 

Les oifêaux dans nos bois 
Chantent qu'il eft des loi» 
D'une douceur extrême } 
Ils chantent que quand on aime y. 
1\ faut allûrer lesplaifirs 
De l*objct de nos defirs \ 
*' Qu'il triomphe par fts Toupirs ,. 
Que tout le prévienne , & contente f 
. Douce volupté 
«Sols le prix de (on attente , 
Couronne fa fidélité. 
Volupté charmante 
Ta fais nôtre félicité. 

L£s C^«uxs, conjointement avec ApoUani 

3^éQ^QS accords de la nature 
Vous charmez fans nos talens , 
Nos coeurs (ont enchantés p^rde (i douxaccens^ 
. Ah ! quelfe eft belle (ans parure.. 

C L I s E R £ danfe ; après qu'elle a danfi , Us 
Chpturs & Apollon di/enL , 

Les Chcurs & Apollon. 

Que tour appiaùdiflc à fés charmes , 
Nous cédon»^ nous rendons les armes 

A fcs.pas , à fes ehants. 
Qu'ils font légers, qu'ils font touchants. 
Nous cédons , nous rendons les armes, 
Que tout applaudiâe à fcs charmes. 

La fuite d^ApoUon & celle de Diane Je retirent 
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Vcncîî cmbcllk ma Cour , 
.Diane , de fon choix , s'applaudit à fon tour t 
Acbcvci de répondre à Fcipoir qiii meprcflc , 

Promettez à Votre Ùéefle 
D'éviter, four jamàis,&rAmattf& l'Amour. 

Cl ISERE. ■ 

L'amitié feule lixintéreflc ; 
Thélàmbn des amis eff l'eiçemple conftaiit; 

Prononcez , puiflante Déeflc , 
Qu'aurols-je à redoutex , s'il dev^oit Àmant^ 

c Di A w É. ^ 

L'Amant jure qull vous adoro» 
Miiâ ce n'eft qu'un trompeuc^ 
Il vous tcahit encore , * 
En flattant votre cœur. 
'Par desTermens (acrilégeSi 
.r ' ' Par des dehors pleins d^affpas , ' 

L'ingrat vous mené aux piégss » 
Et ne vous y fuit pas» 

» C L I s E R E. 

Ah î quelle trahifbn contre une foible Amante ! 
Qui., je jure . . 



SCENE XI. 

« 

Le même VuUlardquï aparu ci-devant, arrive 
derrière Clifere^ & lui dit â part. 



A 



Le VlEILLAJlO. 



,Rrete2 r Ah : l'on vous épouvante l 
Un morcel finçerc 3c çharm^t;>.A ^.Ti^ 
Un cœur tendre & conAant' 



DE U A M O U R. ^ H* 

Sans çeffe (içuptre. 

Il defirc '-« 

S^flfi le dire, . i 

Obaque jour il lait vos pas 5 
^ Des Taurore à là- fontaine ■ T' 

Il va contempler, yos/appas ; 
Vous avez forme 6 cbaîiie, 
'N*4coutçz qiie fa voix: 
U ne dit c[u aux échos combien vous êtes belle , 
Il chérit vosloix^ 
U 7 fera toujours f^delle» 
Chaffeur jeune & cHaralant, 

*'" " » •• **^ ' » * ■ ■ ■ 1' -. ". ^ 

C L I s £ R E ^interrompt, 
»• ' ' ' 
Vous peignez Thelamon* 

C'eft lui , c'eft votre Amant $ 
<îuoî?volR lS.bandoiinezi'Dic^x- ! qilelle perfidie» 

:\\\: 'iJLe^pirÇ'enjC^inoracnt., . ^ , .>^ 

U veut quitter la vie. 

•^- - • --• , I .... . .-. i 

Le Vieillard Jfait yér.à flifete Théfamon dans 

Féloigaement, 

\ ' ' f •• • • < - . ..••::.' 

Si votre cœur achevé un funefte (èrment. 

. . . /. ... • a 

.-'.c •• ;L ' ,. :■ ÇjL .M E f .8. .^ ,. ^^ ..^ ; , ;^' 

Non jamais, cher Amant. . 

. ■ '. -^ - -. .- D I A N E • 

t. ' 1 ^ 

/ > Parle , Vieillard . téméraire i 
Qui t'appelle en ces lieux? 

Le Vi.ejxlard. 

Je viens y braver ta colère , 
Et prévenir des projeta odieux , * """^ 
KecoimoiJdez en moi le plus puiflant des Dieux! 
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tx VUîlUri quitte fon ^gtù/iment & laifft voit 
FAmour. 

Diane 9c Apo'llok. 

Que Yois-je« • . c*eft lui • • . ç eft fArnoor ! 

t' A M o V R. 

Ea vain vous me trompiez , je triomphe à moA 
toux. 

Di4N^ à Clifire. , 

Nymphe, fui fez Tûtre Déeflbi 

- .- - , ■ . > 
Thilamon vi^nt fa jmerâ fis genoux. 

■ - ^ '-■-'. j j ; 

L ' A M O U &• . 

, » ... _ • * ' 

Non y elle n'eft plus à vous. ' 

D X A M E i C/i/îre. 
^ Oaigqez moa |u£b coairofix;,, 7 

CdSER'E & Thelaho^i àljfmottr* 
Puiflant Dleii , défcndez-ûoiis. 

Diane à AF0tx.0vr. * 

L*Amottr vient noas braver > ô fureor , ô tAA&fùà 

l' A M o u & à D I A N E. 
Ketixcz-vous en paix % 'on bien d*£ndimion«. 

P; f' i 1 i 

I A H E. 

U ya me reprocher & gfctîée & ma foibleflei 
mous , filions ; cher Apollon. 
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DE UAMOUR. I4J 



SCENE X 1 1. 

L* Amour unit Us deux Amans 5 Clifire & Thé" 
lamçn chantent^ 

C1.ISB&E dCTHELAMON, duO. 

\J Douceur extrême, 
Ccft rAmoiir lui-même 
Qui vient former nos nœuds, 

Thel amon . 

Quand l'Amour nous rend heureux , 
Il n*en veac que la gloire. 

ClIS EUE 

Dieu charmant recevez nos vœux , 
Nous vous cédons la vi£k)ire. 

EnfembU. 

Dans tous les cœurs lancez vos traits , 
Sans vous la vie eft (ans attraits. 

V Amour qui a laifft fa fuitt dans leprochda 
hocage , la rapelle par un figne ; les Zéphirs , les 
Â^urs & Us Nymphes forment des BaUts. 

Le Ch<bUR répète. 

Quand r Amour nous rend heureux , 
» Il n'en veut que la gloire 5 

Dieu charmant recevez nos vœux , 
Nous vous cédons la vi^^oire : 
Dans tous les cœurs lancez vos traita , 
Sans vous la vie eli fans attraits. 

fin forme un BaUt général qui termine ca AStn 



./ 



o 



/ '• ! • r 






t • • * ^ 



< > 



L .. 









« • 



'' -;<. 






•A «. l^« * ..y >^ Vif I 



1 



I 



